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LES 

SUJETS DE PLAINTE 
DELA REINE MERE 

CONTRE LE GOUFERNEMENT. 

LA Reine Mère fe plaint grande- 
ment de ce qu'étant née PrincelTè 
d'une des plus illuflres maifons de l'Eu- 
tope , après avoir eu l'honneur d'être 
l'époufe de l'un des plus grands Rois 
qui ait jamais régné en France , Se mère 
du Roy régnant aujouri'huy i & après 
avoir conlèrvé avec tant de périls 
& tant de foins le Royaume pendant 
la minorité du Roy (on fils , pour re~ 
compenfe de tant de Lbeurs Se affec- 
tions maternelles, elle a été honteufe- 
ment cliaflee de la Cour, Se de la pré- 
face du Roy Ton fils & de Tes autres 
Rtmtïl Z • A 
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etifans , p^nr être reléguée comme pri- 
sonnière au Château de Blois > avec tou- 
tes fortes d indignîtez 9 contre le ref- 
pe& dû à fa naiuance t à tant de grands 
Princes à qui elle a l'honneur d'appar- 
tenir, à la mémoire du feu Roy, & à 
celui qui eft dû au Roy fon fils , & le 
tout par les avis ôç confeils de L. les 
frères & adhérons , pour pouvoir plus 
facilement , durant le bas âge du Roi fon 
fils , uforper l'autorité Royale & le ma- 
niement des affaires de l'Etat. 

Et G la Reine fe plaint que ces per. 
Tonnes , abufant de la jeunette 8c faveur 
du Roy > ont tellement continué leurs 
mauvais deifeins , que non contens de 
la cruauté la plus barbare , qui fe peu- 
▼oh tout au plus exercer xontre la plus 
indigne & la plus abie&e perfonne du 
monde , ils auraient fait ôter d'auprès 
'd'elle fes meilleurs Bc plus fidèles db- 
ineftiooes , fait prifoimters à fon occa- 
sion ipldfieurs autres fans raîfon ni jnïl 
tice , contre les pratiques ordinaires de 
re Rdyaunrt. 

Tait^eflendre à toutes fotres flcpeiv 
Tonnes de la voir, ni delà fréquenter, 
comme fi elle eût été criminelle de 
kze.Maj^fté i lu^ avoir fait eqpijidrç 



de ne fe promener plus loin qu'à une 
lieue de la ville de filais. 

Fait donner le fleur de Roiffy pour 
épier & veiller fur fes a&ions, fuborner 
les fiens pour la trahir , envoyer nom- 
bre de Meffagcrs les uns après les au- 
tres depuis vingt-deux mois en ça , avec 
mille faufles proroeffes de la faire revenir 
près Sa Majefté , poyr l'affronter & ac- 
croître le nombre de fes affligions. , 
Marier Madame fa fille à un Prince 
étranger fans y avoir été appellée , afin 
que (a bonté Toit manifefte à tous les 
Roys Se Princes de la Chrétienté t & 
de toute la France. "Et pour comble de 
leur méchanceté & tyrannie , fait re- 
foudre le Roy à lui faire pafler fes jours 
-dans le Château d'Amboife ou de Nantes 
entre leurs mains. 

De cjuoy ayant été fidèlement avertie 
par Tun de ceux à qui ils fe confient 
<de leurs plus particuliers feerets , elle 
auroit été contrainte de fortir de nuit 
pour fe retirer vers M. le Duc d*Eper- 
non , pont lui donner retraite aUurée 
dans la ville d* Angoulêmes ; afin qu'étant 
là en fureté & à l>bri éts intrigues de 
fes ennemis , pouvoir avec plus de li- 
berté &*e entendre à Sa Majefté les 
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cruels & inhumains traitemens qu'elle 
recevoit dès fufnommez , & luy don- 
ner avis des défordres que telles gens 
caufenc dans ce Royaume , & les 
moyens d'y-apporter remède. * 

Et pour commencer leurs mauvais 
dépprtemens , fera confideré quels arti- 
fices , pratiques & rufes ils ont exercé 
.pour violenter le Parlement à donner 
Af reft contre la Maréchale dHncre f 
afin d'en avoir la dépouille, de laquelle 
fe voyant atTurez » auroient encore pour 
/e rendre abfolus , confeiilé le Roy de 
retenir M. le Prince de Condé avec 
Madame fa femme , à laquelle fes^ 
ennemis & fa captivité ont faii périr 
trois enfans. Du quel emprisonnement 
la Reine confeflè véritablement , & pro- 
tefte devant Dieu n'avoir uti plus grand 
regret au monde de ce qu elle a été in? 
duite & pou(Tée par de mauvais con* 
feils à confentir à cet emprifonnemertt , 
ayant depuis reconnu l'innocence de ce 
Prince 5 de laquelle elle peut aflurer le 
Roy , & le fupplie très-humblement de 
le mettre en liberté pour le bien de 
ce Royaume & de ce Prince. 

II eft encore à noter les perfidies » 
trahifons , artifices & emprifonnemeus 
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de pctfonnes innocences » & dont ils fe 
font fervis pour arracher d'entre les 
mains de M. Vitry & du fieur de Per- 
(an fon beau - frère , la perfonne dudic 
fieur Prince pour l'avoir entre leurs 
mains. Et quelle hardiefle ont i's eu de 
faire encore un Régiment nouveau pour 
le faire plus furernent garder , & avoir 
la force & la pulflance des armes entre 
leurs mains ! A quoi il faut ajouter la 
préemption & audace qu'ils ont eue, 
d'avoir voulu gêner & réduire la Prin- 
cêflè d'Orange à telle extrémité , que 
pour libérer ledit fieur Prince fon frère , 
d'époufer * C. afin que par le moyen 
d'une telle obligation & alliance ilspuA 
fent conferver fous la proteâion d'icelle, 
leur puifTance & autorité , au grand pré- 
judice du Roy. 

Depuis , après avoir montré leurs 
pernicieux deftèins , chacun voit comme 
ils ont chafifé d'auprès de Monfieur frère 
du Roy , pour en pouvoir difpofer à 
leur fantaifie , le fieur de Brèves , per- 
sonnage choifi par le feu Roy pour (es 
mérites , & qui s'acquit toit dignement 
de cette Charge , pour le mettre entre 
les mains de leurs confidents , dont ils 
? Cadenet. 
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ont été autrefois très heureux d'être les 
domeftiques. 

M. le Comte de Spiflbns n'a pas été 
exempt d'être obfervé , & n'ont pas 
manqué de faire veiller fon Gouverne* 
ment par des personnes qui le fréqueh* 
tent , pour divulguer toutes Ces aâions. 
Qaant aux autres Princes , Ducs , 
Pairs, Officiers de la Couronne & au- 
tres Seigneurs de ce Royaume , Usant 
été entièrement privez de la conao&» 
fençe & gouvernement des afrahcs ,. 
pour en donner rentier maniement à 
* M. du H. Colonel cFOrnano & Mat- 
iîllac , perfoiswtge* du tout indignes de 
incapables die leurs Charges. 

Le traitement que t on fait à M. le 
Duc d'Epcmon , après fi longs & fidèle* 
fer vices rendus à cette Couronne , en 
rendent témoignage $ leur infoience 
ayant été jufqnes - là > que de voertotr 
k faire prifonnier du Roy, & depuis 
l'ayant fait revenir à Metz, Cous pré- 
texte dès affaires imaginaires de Bohême, 
afin de n'avoir aucun crédit f & n'avoir» 
aucune part à leurs defleins ; & ce pour 
faire les fondions de fa Charge de Colo- 
nel d'Infanterie. A quoi il faut ajouter les 
/* Modcne da Hagent, 
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petfëcutions que Ton a fait fouffnr k 
Ton eccafion à M. le Maréchal de Ro~ 
quelaure, au fieuc de Tilladet , 6c à la 
Demoifelle du Tiller. 

Pour M. le Maréchal de Bouillon , le 
grand mépris que Ton a fait de fa qua- 
lité & pouvoir » le traitant avec toute 
forte d'indifférence , font aflfez voie 
comme ils veulent faire perdre au Roy 
laffe&ion des plus grands perfonnages 
de ce Royaume % & qui te peuvent plus 
dignement fervir. 

M. le Duc de Montmorency a auflî 
expérimenté leur impudence , par les 
affronts qu'ils ont faits à Madame la 
ConncftaWe fa bçlle-mere , l'ayant ôtéè 
d'auprès de la perfonne de la Reine » 
pour placer Madame de i-&leur fcéar f 
afiai que perfonne n'approche de L. M. 
que par leur rnoyep. Ledit fieur de 
Montmorency a, *n ce qui regarde (es 
Charges 8ç ion Gouvernement , reçu 
tontes fortes de mécontentemens par tes 
mauvais offices qu'ils lui ont rendus au- 
prçs du Roy. 

On fçait la grande perfidie dont Us 
ont ufé envers M, le Grand , pour tes 
affaires de M* d'Ep^rnon & de M. de 
Vitry : & comme en la grande maladie 
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gu'il eut à Paris Tannée paflée , croyans 

qu'il dût mourir , ils en avoient obtenu 
les Charges , fruftrant par ce moyen le 
mérite & les fervices du Baron de Ter- 
mes fon frère. . 

Pour toutes ces Charges qui ont va- 
qué durant le temps de Jeur faveur » 
depuis la plus grande jufqu'à la plus 
petite , nulle n a échappé ; elles ont toutes 
été rerenues !pour eux , pour être don- 
nées à ceux de leur cabale ; ils n'àboyeiu 
encore tous les jours que la mort de 
ceux qui ou.t les bonnes & grandes Char- 
ges pour en avoir la dépouille, à la ruine 
& dommage de ceux qui , par leur vertu 
& fervîce , pourroient être juftement 
recompenfez. 

Quant aux Finances , ils en ont dit 
pofé & difpofent effrontément à leur 
yolonté , (ans contredit ; & les ortt telle-* 
ment épuifées , que le Roy & Ton Etat 
en font grandement endommagez. 

Pour ce qui eft de la forme & dignité 
Royale , à distribuer Tordre en toutes 
chofes, à départir les affaires & les au- 
diances, eux feuls en font la fon&ion; 
faifant les Roys , ils propofent & refol- 
vent aux plus grandes affaires , n'y ap- 
pelant que ceux qu'ils jugent à propos* 



( 9 ) , 
donnant eux-mêmes les audiances en 

* plein Çonfeil aux plus grands de l'Erac î 
refolvant par après dans leurs chambres 
où il faut que chacun attende lès défi- 
nitions de leurs volontez en toutes for- 
tes d'occurrence. Pour à quoi parvenir , 
la difficulté de les approcher & de leur 
parler fait perdre courage à quantité 
de gens de bien qui (e trouvent auprès 
du Roy. 

Et , ce qui eft déplorable , tandis qu'ils 
font ainfi leurs affaires aux dépens de la 
France, ilj font amufer le Roy par des 
bouffons & gens de néant , à des jeux 
& exercices d'enfans : chofe indigne à 
l'âge d'un fi grand Roy , duquel les ac- 
tions doivent fervir d'exemples à tous 
fes fujets. 

, L'affemblée des Notables faîte à Rouen 
fous le faux prétexte de donner conten- 
tement à la France fur les demandes 
propofées aux Etats généraux fi néceP- 
iàires > a été exécutée pour rompre feu- 
lement la Polette , à la ruine de toutes 
les affaires de la France , tout au con- 
traire des intentions & moyens qui 
avoient été propofez aux fufdits Etats 
8c atfemblée des Notables; afin qu'eux 
feuls puflent difpofer des Offices qui 
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viendroieftt a vaquer , tant pour en 
tirer de grandes (brames , que pour s'ac- 
quérir par ce moyen des créatures par 
toutes les meilleures villes de ce Royau- 
me. Ceft une preuve manifefte qu'ils pré- 
fèrent leur bien particulier à celui de 
l'Etat & utilité publique» Depuis ce temps 
tel nombre d'impôts & levée de de- 
niers extraordinaires ont été impofés 
fur le peuple f qu'il en eft du tout ac- 
cablé. 

A quoi la Reine mère fupplie Sa Ma» 
jefté de vouloir donner ordre , comme 
auffi d'arreret le cours des. tyrannies & 
vexations des Officiers , Capitaines & 
Archers des Gabelles , qu'ils exercent 
journellement fur tous les fujets , par- 
ticulièrement fur ceux du Clergé & de 
la Nobleflê , ebofe qui n'avoir jamais 
été exercée du temps du feu Roi , ny 
<te la Régence de la Reine mère; ains 
feulement depuis que ceux-cy , partiel 
pans avec les parttians » ont donné la 
licence & l'impunité à toutes fortes de 
pilleries , coneuffions , meurtres 9c afla£ 
finars. l 

La revente des Greffes faite fi mat à 
proposfeontre le projet du fci* Roy f 
où Sa Majefté a été volée de plus de fix 



millions de livres pour enrichir \c$ 
fufnommez aux dépens des biens de la 
Couronnes avec les penfions & pots de 
vin qu'ils ont fur tous les Partis & Fer- 
mes de ce Royaume , font aflex voit 
les grands wéfors oulls accumulent pour 
fe rendre redoutables à FEtat , 9c en 
pouvoir chaflîer pat les moyens de cette 
puiflànce ceux qui voudroieat s'oppofer 
à leur tyrannie. 

Enfuite de tout ce que defîus » ils fe 
font rendu maîtres ,.avec licence du Due 
de Montbafon > de la citadelle d'A- 
miens , de la Fête , Coufly , Chauny , 
du Gouvernement de llfle de France » 
de Verneuil au Perche » avec la Lieu- 
tenance de Normandie » pour y Joindre 

Ïlus facilement Quillebcut » afin de tenir 
>aris & Rouen en fubje&on. 
Et non contens d'avoir les châteaux 
<T Attboife & de Nantes , ils ont en* 
core voulu - récompenser du Gouvrr» 
nement de Bretagne & de la Lieuce- 
nance de Roy , Blavet , Concarau > avec 
Fugeret que rient Jofan Modene ; afin 
de Joindre tout enfemblè, & fous leur 
autorité s'établir fi puiflans > que quand 
4n£me le Roy les voudroit abaificc * 
voyant leur trop grande puiflànce fi 
^ A v j 
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dangereufe à l'Etat , il ne pût en venît 
à bout. Et quand par fortune le Roy 
vi en droit à défaillir , ce qu'à Dieu ne 
p'aife , ils puiiïent partager ce Royaume 
avec fqn fuccefleur. 

Chacun fçait auffi les efforts qu'ils 
ont faits pour avoir le peu qui refte 
d'autorité en Picardie à M. le Duc de 
Longue ville , n'ayant que ce feul obf- 
tacle pour les empêcher d'avoir le refte 
des places de cette Province, 

Leur folie & leur ignorance a été à 
leur fuprême degré > en ébranlant le 
corps de la Religion Prétendue par. 
l'innovation des affaires de R&rn , & 
le manquement des obfervations des 
Traitez de paix faits avec eux par les 
Roys prédécefleurs , fans en considérer 
les conféquences , & prévoir le péril 
que. tels manquemens peuvent porter en 
Ce Royaume. 

Quant aux affaires du dehors , c'efl 
utie honte étrange qu'il faille que tous 
les Ambafladeurs des Roys & des Princes 
de toute la Chrétienté , ayent à faire 
leurs proportions , & prendre les réfo- 
lutions de personnes fi impertinentes 8c 
défi baffe condition , 8c que la connôif- 
fancc en foie ôtée aux principaux Offi- 



tiers de là Couronne, & principaux de 
TEtat. 

C'eft dë-là que la bonne intelligence 
& étroite amitié , qui de long • temps 
avoit été contractée avec la Couronne 
d'Angleterre & celle de France , a été 
fi mal continuée & traitée avec tant 
d'indifférence , comme fi nous n'en avions 
pasbefoin. ' ' \ 

Ils n'ont pas mieux procédé avec 
Meflîeurs des Etats de Hollande , fai- 
fant prendre au Roi la caufe de Ber- 
navel , & fèstrahifons envers fa patrie, 
ne pouvant jamais être approuvez de 
bons Chrétiens de bons François. r \ 

La menée faite pour pratiquer le 
Gouverneur d'Orange, afin de le fouf- 
traire de lobéiflànce qu'il doit à fon 
Maître & fon Seigneur, n'a pas moins 
touché le courage de ce grand Capi- 
taine, dont la vertu .& l'affe&ion qu'il 
a toujours eue pour la France, ne méri- 
toit point d'être traité de la forte en ce 
çjuf eft de fon patrimoine , contre le 
droit des gens. * 

Enfifc chacun peut juger quelle mi- 
fere,défolations, ruine 8c calamités, per- 
sonnes de 'su baffe' condition , dénuées 
de toute expérience , capacité & probité 
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peuvent produire au maniement d un fi. 
grand Royaume , & quelle honte a la 
France de fouffrk une telle infamie* 

Auxquels dcfordres & abus la Reine 
Mère ayant grand intérêt qu'il foie 
promprement remédie » tant pour Tes** 
treme âffe&ion qu'elle porte au Roy * 
comme fa mère , Se à I'aflfeâion de foa 
Etat , qu auffi pour les grands kiconvé- 
niens qui en peuvent arriver > ftp* lie 
très humblement Sa Majefté de vouloit 
chaflfer d'auprès d'elle telles perfonnes 
indignes & incapables , contre riafo- 
lence , rapines , trahifons defqueljes 
toute la France doit crier vengeance > 
& remettre tous les Princes » Ducs , 
Pairs , Officiers de la Couronne , Sei- 
gneurs & Gentilshommes , en j la libre 
rondbion de leurs Charges Ôt dignitez ; 
d'approcher près de fa perfonne & dans 
tes Confeils , les gjens vertueux & capa- 
bles de bien fervir Ton Etat , & qu'elle 
£ui(Tè erre en fureié prés Sa Majeftc 
: Ces autres enfans , & qu'elle n'aie 
Î>oint le déplaifir que des perfonties qui 
'ont fait (1 indignement traiter » fptent 
injuftement maintenues contre tant de 
bonnes affrétions qu'elle I«y porte & 
à ibn Royaume* 
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Ce quelle efpere de fa bonne incli- 
nation , ne croyant pas qu'il veuille 
égaler l'amitié de valets fi dangereux 
à celle qui a en l'honneur de l'avoir 
mis au. monde : finon aile protefte d'em- 
ployer tous ceux à qui elle a l'honneur 
d'appartenir, fa vie & ceux qui hono- 
rent la mémoire du défunt Roy, con- 
tre les fafnommCz pour en avoir raifon 
& juftice , avec proreftation qu'elle fait 
devant Dieu & les hommes de n'avoir 
aucun reflentiment contre Sa Majefté, 
qu'elle tient pour innocente dé tous 
les fenfibles déptaiGrs qu'on luy a fait 
recevoir , ains feulement contre ceux 
qui en ont été caufe , & de tous les 
malheurs qu'on luy a fait fouffiir ; 
n'ayant autre but en cette occafion que 
la grandeur Se profpérité de 5a Majefté 
& de (on Royaume. 
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PLAINTE & /applications de là Reine 
mère préfenties au Roy. 

M On fie ur mon fils* Apprenant que 
nonobstant la très- humble fupplK 
cation que je vous ai faite, de ne per- 
mettre point que l'on prenne les armes > 
on ne laifle pas d'armer de toutes parts , 
& même attaquer les places les plus 
voi fines de ce lieu. Je fuis contrainte 
de me plaindre à vous de cette procé- 
dure * d'autant plus étrange , qu elle fe 
pratique au mên)e temps que V. M. m'a 
envoyé le fieur de Bethune, pournvaf- 
furer*de fa bonne volonté, & me per- 
mettre la liberté que je lui ai demandée 
de lui donner des avis du tout impor- 
tans au bien de fon fervice & de fon 
Etat. 

Je me plains , non de vous , mais de 
quelques-uns qui ufent de votre autorité 
autrement qu'on ne doit ; & vous fup- 

{>lie d'y vouloir apporter promptement 
'ordre qui eft requis , pour éviter les 
maux qui pourvoient fuivre leurs défor. 
* Procédé, manière d'agir* 
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ares : je me promets cette grâce de votre 

bonté & de. votre juftice , m'affurant 
qu'outre les intérêts publics , ma confi- 
dération particulière n'aura pas plus de 
force à vous y porter , fî vous vous re- 
mettez devant les yeux ce que fat Thon* 
neur de vous être,& la façon avec la- 
quelle je me fuis gouvernée toute ma 
vie envers vous. 

J'ai l'honneur d'être votre mère ; & 
toutes mes a&ions ont été telles envers 
vous , qu'il n'y a perfonne qui ne juge 
que cette qualité m'appartient à double 
titre» & par droit de nature» & par une 
affe&ion finguliére qu'à peine recevra* 
t^elie un exemple. 

Le tendre foin avec lequel je vous ai 
élevé en votre bas âge, les peines que 
j.'ai eues pour cônferver votre Etat , les 
larmes que j'ai répandues en diverses 
occafions pour cet effet , les hazards où 
Je me fuis mife à même fin , lorfque 
j'euffe pu les évirer , fî j'eufle voulu biffer 
aller quelque chofe de votre anrorité , 
juftifiant contre route forte de calomnie 
que je n'ai jamais eu autre but que vos 
propres intérêts. Et quiconque considé- 
rera qu'au fbrtir dû maniement de vos 
affaires je me fuis trouvée fans, avoir 
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aucune place , où je peufle honorable- 
ment me retirer , verra clairement qtt* 
je n'ai jamais recherché de fureté qu'en 
non atfèûion envers tous & en votre 
bienveillance. 

Cependant on me dépeint à V.. M v 
route autre que ces aâjons ne me re~ 
préfentenr», & je ne fçàuroîs dire pour* 
quoi le prétexte qu'on prend étant fi 
(bible , que cet» même qui me blâment', 
me loueraient ouvertement , fi leurs bon 
gués fui voient leurs featiraens. 

Car qui pourra trouver étraose qu'a- 
près avoir été en perpétuelle mitere de- 
puis que je fuis privée de votre perfon- 
ne , qu'après avoir recherché à mes 
maux les remèdes que le naturel de mère 
m'enfeigpoit , Se (Vautres etirfaite qae 
j'eftimois devoir être agréables à eetoc 
qui n approuvoient pas les premiers > feà 
aye pris un , qui étant agréable à Dieu » 
ne peut être désagréable aux hommes » 
particulièrement , puifque te a ai jamais 
eu occafîon. de croire que V, M* le par 
trouver mauvais* 

Je me fois retirée , no* pour nv éloi- 
gner de vos bonnes glaces * mais pour 
les mériter davantage , en vous donnant 
de bons confeils, & avoir plus de lieu 
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de recevoir des effets de votre bienveil- 
lance » proteftant devant Dieu que j'ai* 
merois mieux mourir en (a grâce» que 
de vivre "-privée de la vôtre. 

Je fais ici jouiflante d'une entière li- 
berté, & je (crois contente, fois le fié- 
pJaifir que j'ai de (çavoir que l'on con- 
tinue de donner à V. M. des impreffions 
fîaiftres de mes intentions, quoiqu'elles 
n'ayent été» & ne puiflent être dirigées» 
& quelles n'ayent autre but que votre 
fervice. 

Dieu fçait, MonCeac mon fils, fi j'ai 
deileiti de troubler votre Etat , & fi au 
cas que ma perte lui fût utile» je n'aime- 
rois pas mieux me perdre volontaire- 
ment , que de m'agrandir à fon pré» 
v judice. 

Après avoir appaifé divers troubles en 
votre Royaume, pour le conferver ea 
fon entier, & hors dlceluj pour main- 
tenir votre amitié en réputation , nul ne 
croira que je voulufle allumer le feu 
que j'ai éteint par pluiïeurs fois, & per- 
dre ce que j'ai toujours confervé avec 
autant de foin que ma propre vie. 

Mes larmes (ont les premières armes 
que j'emploierai pour ma défenfe ; &; 
Dieu m'eft à témoin, fr je ne voudrois 
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. fus en avoir répandu du fing , Se n'avoir 
pas fujet de me garantir d'opnreflîon par 
d'autres moyens; 

La réfolution qu'on veut faire pren- 
dre à V. M. de punir ceux qui ont fervi 
en m'affiftanr, au lieu de les récompen- 
ser , m'y oblige à mon grand regrer ; car 
outre que je connois bien que c'eflr un 
prétexte qu'on prend pour procurer mon 
entière ruine* quand je pourrois diftia- 
guer mon intérêt du leur , j'aimerois 
mieux mourir que de le faire. Et en 
effet, fi quelqu'un étoit digne de peine 
pour la liberté que j'ai prife , je le lèroi» 
beaucoup plus qu'eux ; puifqu'outre le 
mérite de l'aétion qu'ils partagent avec 
moi , ils ont celui de l'obéi (Tance qu'ils 
ont rendue à V, M. entant qu'ils n'ont 
Suivi mes volontez, qu'en confidérarion 
de Phonneur que j'ai d'être votre mère. 
Je n? demande. Moniteur mon fiis , 
"î votre grandeur & le bien de votre 
r, & ce par des voyes convenables > 
fque c'eft par très-humbles fupplica- 
is, délirant auHî bien demeurer dans 
termes de fujette, que d'être main- 
un par votre bonté dans ceux de 
re. 
La Loi de Dieu m'a appris à ne défirec 



la ruine de perfonne : Dieu qui voit 
mon cœur» içait véritablement que je 
pardonne à ceux qui m'ont fait du mal » 
& qu'au contraire je defire leur bien , 
ne fouhaitant. autre cbofe > finon qu'ils 
fe tempèrent jufques à un point , auquel 
ils Jugent eux-mêmes pouvoir fubfifter 
en la grâce de Dieu & celle de tous 
les gens de bien. 

Partant, Monfieur mon fils, n'ayant 
aucunes intentions qui ne (oient agréa- 
bles à V. M. je vous (upplie de les agréer 
auflï 9 & délivrer tout votre Etat du mal 
des armes qui. fe prennent, & moi en 
mon particulier de J'appréhenfion que 
fat jufte fujet d'en avoir , voyant oppri- 
mer * ma liberté de crime , lorfqu'on me 
la permis plus apurement. Je me pro- 
mets que V. M. m'accordera cette jufte 
requefte que je lui fais, puifquelle ne 
tend qu'au repos de votre peuple» & à 
me conferver la fureté que votre nai (Tan- 
ce vous oblige de donner à celle de qui 
vous avez reçu la vie , & qui fera tou- 
jours prête d'employer la tienne pour 
vous témoigner qu'elle eft véritablement 
votre mère & (ujette. Marie, 

* Taxer, 
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LETTRE du Roy au Duc (TEpernon 3 
& celles de ce Duc au Roy. 

Nota. Le Roy fe doutoit de l'intelligence 
et ce Seigneur "aVec la Reine (a mère , aowe 
qui s'effc converti en certitude, comme on la 
vu dans la faite. 

M On coufiti. J'attendrai à répondre 
aux Lettres que le Geur Fayiere 
m'a rendues de, votre par*, 8c à celle 
que j'avois encore reçue auparavant, lorf- 
que je l'aurai plus particulièrement oui, 
& fçaurai ce qu'il a fait en exécution 
de la coowniffkro que je lui avois don- 
née. Mais d'autant que par icelles vous 
ne me faites aucune réponfefur ce. que 
jevous ai mandé de ne t>cmger encore 
de .Metz »& que jpar les propos(que vous 
avez tenus audit aeur Faviere fur ce fu jet, 
il femble que vous êtes plutôt en vo- 
lonté de n'y pas demeurer que de vous 
conformer a la mienne ; je vous écris 
celle ci , & la vous envoyé par ce Cou- 
rier exprès , pour vous avertir qu'ayant 
fraîchement (les nouvelles d'Allemagne , 

qui non-feulement confirment les précis 



( 2i ) 

dentés , mais témoignent que le mal aug- 
mente , & qu'il y a danger que la guerre 
qui s'y eft allumée, ne s'étànche pas fitôt 
ni fi facilement , & embrafe une partie 
du pays , je juge que votre préfênce eft 
nécetfàire en la ville de Metz , & vous 
ordonne derechef & très - expretfement 
n'en partir , jufques à ce vous ayez autres 
ordonnances de moi , que je vous donne- 
rai , ainfî que je vous ai promis, auflitot 
que les affaires permettront que vous 
vous éloigniez de la frontière de mon 
Royaume, & m'aiïurant que cependant 
yous me rendrez le (ervice que je défi re , 
& auquel votre Charge vous oblige. Je 
ne vous manderai rien davantage pour 
cette heure ». finon que yous ne per- 
mettiez aux "Coromiflàiresdes Archiducs 
ni autres quélconqu«s de lever des fal- 
f£tres , & tenir 1a main à Tobfervation 
de mes Ordonnances en cela > Se toutes 
Tes atures dhofes. Je prie Dîeu , mon 
coufifc ytec. Signé LOUIS , & plus bas x 
9oTtm>. Ve ii. Janvier l6if f 
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REPONSE du Duc d'Epernon > du ij+ 

Janvier 16 19. 

Sire. J'ai appris par les lettres qu*il 
a plû à V. M. me faire l'honneur de 
m'écrire du 2©. du mois palTé, & 11. 
du prçfent mois, que. fur les nouvelles 
quelle a reçues de la continuation de la 
guerre en Allemagne , elle juge à pro- 
pos pour le bien de (on fer vice , que je 
ne m'éloigne point encore de la fron- 
tière de ce Royaume : fur quoi , Sire > 
je n ai rien à répondre à V. M. fi .ce 
n'eft qu'ayant toujours abfolutnent dé- 
pendu de vos commandemens 1 & ne 
m'étant jamais propofé en mes aftions 
une autre fin que le bien de votre Etar 3 
& le moindre intérêt qui le regardera 
.en retendue de ipa Charge , n'eft pas feu- 
lement capable de m* arrêter ici , mais 
m'obligera toujours de porter -ma, vie 
par tous lés lieux du monde , où je ferai 
fi heureux que de fa pouvoir employer 
pour le fervice de V, M. Mais aujour- 
d'hui > Sire > le repos de la France s'en 
fa être fi général > vos affaires font fi 

puiflamment 



^uiffamment établies , & l'honneur de 
votre amitié eft fi cher à tous vos voi- 
fins, que comme il n'y a rien en. ce 
' Royaume , qui ne ployé tous votre au- 
torité, auffi au dehors il n'y a Prince» 
qui ne reCpeâe votre puiflànce qui Te 
confcrve par votre juftice. Et quant à ce 
qui eft des troupes de Bohême auxquelles 
on n'a pu encore jufques ici apporter 
des remèdes , outre qu'on eft après pour 
en chercher la fin par la voie de la dou- 
ceur ,.& qu'il n'y a condition fidéfavan- 
tageufe .que l'Empereur n'accepte plu- 
tôt que de mettre au hazard ce peu qui 
lui refte d'autorité, le Ranger que figu- 
rent cey x qui font les chofes plus gran- 
des qu'elles ne le font » eft G éloigné de 
cette frontière , que l'appféhenfion que 
tious en voudrions prendre > ne fauroit 
avoir de fondement , vu jnefmemem que 
pe donne n'arrive au deçà du Rhin , & 
que les anciens alliez de cette Couron- 
ne qui tout les plus proches du mal * en 
attendent l'événement fans fe remuer, 
& fans prendre part aux intérêts des uns 
ni des autres. Ces confédérations donc » 
Sire , ne m'obligent point à demeurer 
ici » où toutes chofes (ont en (î bon état 
qu'elles s'y peuvent quafi maintenir d'çl* 
Recueil Z. B . ' 
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les- mêmes » & le réjour que mon fils de 
la Valette y fera en mon abfence, étant 
fuffifant pour donner ordre à tour ce qui 
regardera; le bien de. vos affaires , je 
m'atfure que V. M. eft fi équitable qu'elle : 
aura égard à 1^ néceffité des ariennes:»] 
particulières, & qu'elle trouvera bon j 
que » m en retournant en ma maifon d'où J 
je fuis parti il y a plus de quinze mois , i 
j'ufe de la liberté qu'elle permet aux 
moindres de ceux qui ont l'honneur d'être .: 
(bus fon obéiflance. Je ne fais point de,1 
douté , Sire » que vous n'ayez agréable le \ 
defir que f ai de faire ce voyage , & je me \ 
promets que vous prendrez la peine dé ".■ 
confidérer que , depuis -votre advéne- . 
ment à la Couronne > m'étant engagé de : 
plus de cent mille écus pour votre fer- : 
vice , dont je paye la rente à Paris , & i 
n'ayant reçu de vos bienfaits depuis deux j 
ans autre gratification que la fimple paye ' 
de Cotonel à dix mois par an 9x il ri eft . 
pas poffible que je puilïe fournir aux 
grandes & néceffaires dépenfes que je 
utis. obligé de faire ici pour maintenir « 
la dignité de ma charge, & faire le fer- : 
vice <J«- V, M. avec plus de luftre. 

Au demeurant , Sire , puifque tous les 
jours mes ennemis tâchent de faire naître 
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en i'efprit de V. M. de la défiance de 
mes plus pores intentions, & que je fuis 
fi malheureux , qu'ayant vieilli au fervice 
de trois grands Rois, je (pis encore en 
peine de âefFendre une fi longue fidélité 
contre la calomnie ; il faut que je me dife 
avec beaucoup de douleur , que je me fuis 
tenu en mon devoir lorfqoe Ton propo-* 
foit des récorfrpenfes à la défobéinance , 
& qae j*ai deffendu vatre autorité lotf- 
que les uns en abufoiënt , & qu'elle étoîc 
méprifée des autres. C'eft me faire tort 
au joùrd'huï de croire que je veuille com- 
mencer à faillit en l'âge où je fuis, & 
2ue mes refTentimehs particuliers mé 
lient f>lus chers que la conservation de 
votre fervice- En quoi, 'Sire $ favoueràf 
franchement qtre |e n'ai fujiét de me? 
plaindre que de ma mauvaife fortune , 
étant bien afluré qtre ce ne(t pas fous 
votre règne que la verrti eft ftifpefte f 
& la réputation odieufe , & qcre V. M, 
eft trop* jufte pour* ne diftlngtfér pas les 
ïnnocens ofFenfeï cfavec les coupables» 
Car eii effet , Sirè, puifque , lorfqne ^ous 
n'étiez pas encore en liberté ,1a douleur 
de votte naturel a été fi grande ,que vous 
avez, toujours combattu contre les cou- 
fçils violens , Se n'avez pu foufFrir que 
- "'" J B ij 
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votre autorité fût employée à la ruine 
de vos fujets , il n'y a poiqt d'apparence 
maintenant » que vous ne dépendez plus 
que de vpu$ - même » & <jue perfonne 
n'apporte de violence à la bonté de Votre 
inclination , que vous vouliez travailler * 
la vieilleflTe d'un de vos meilleurs 1er- 
viteurs, & du plus ancien Officier de 
votre Couronne > ni denier à Ton, âge le 
repos que, la nature vous demande. 

Je penfe, Sire , devoir cfperer à tout te 
moins cela pour récompenfe de mes longs 
& fidèles fer vices, vu que V. M. n>e le 

Eeut donner , comme je l'en fupplie très-, 
umblement fans iMncompioçliré de fes 
affaires *.$£ qu'aùffi n'ayant jamais atten- 
du autre fruit de mes actions que - le 
contentement de les, avoir faites', je qti'ef 
rimerai allez heureux de recevoir de ma 
çonfcience les témoignages qu'elle me 
rendra tout le terpp^de n>a vje d'avoir 
ère /vérijableméni; , & de vouloir être 
jufqu'à la' fin, Si^e» yptrç, &c. Signi 
J. Louis De la Valette. \ 

De Met% ce 17. Janvier 16 1 9. 
. * Tourmenter , accablçr. 
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AUTRE Lettre du Duc <?Epernon. 

Sire , ayant ci * devant repré fente à 
V. M. la longue patience avec la- 
quelle j ai attendu en mon gouverne- 
ment de Metz les occafions de lui rendre 
du fer vice >&~ me promettant qu'ayant 
mis en considération la néceffiré de mes 
affaires , elle aura été pleinement fatis- 
faite de ma réfolurion fi longuement 
fondée, J'ai cru* ne pouvoir être blâmé 
de'V. Mi ni de perfonne , fi en Page où 
je fuis, après avoir donné au public la 
meilleure patrie de ma vie, je defirois 
à tout le moins l'aller achever à mon 
aife > & de reprendre ma pari dti repos 
ue vous avez acquis à votre Etat. Toute* 
>is» Sire , les moindres de vos volonrez 
me font fi chères •> & je fuis fi religieux 
en toutes les circonftaoces de mon de- 
voir ,• que je ne me fufle pas mis en cbe*. 
min • fi le fu jet du retardement de mon 
voyage n*avok cèflTé, & les difficultêz 
delà guerre de Bohême n'étoient entiè- 
rement levées; ta ai s ayant appris par les 
ns certains de M. le Duc de Lorraine, 

Biij 
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& deieux de ce pays-la, que les affai- 
res s'y difpofoiènt à recevoir quelqu ac- 
commodement , & que l'ouverture cotn- 
mençoit à s'en faire par une fufpenïîon 
d'armes de part & d'autre , je n*ai pas 

Eenfé que le bien de votre fer vice mV 
ligeât de demeurer plus long- temps en 
un lieu qui n* court point de fortuné 
en temps de paix , qui profitera de h 
foiblefle de l'Empire, G la guerre con- 
tinue. . - > 
Que s'il y a, Sire, quelque partie en 
cet Etat qui foit moins fajru? <jpe les 
autres, & où la tranquillité publique ait 
befoin d'être plus foigneufement coo- 
fervée , je m'aflure que Vôtre Nlajefté 
jugera que ç'çftja Province en laquelle 
je m'en v^is $ Çc que putfqu'elle dépend 
de ma charge » je fuis obligé de veillée 
à tout ce qui regardé fon repos, & de 
ne permettre pas que rien sty palTe au 
/préjudice de votre autorité. De forte , 
Sire , que fi aujourd'hui je n'en veux pas 
perdre les occafîbns , Y. M. me Fera , s'il 
lui plaît > l'honneur de confiderer qu'en 
cela je ne défoljéis point à fes comraan- 
démens , mais qu'au contraire je les 
explique félon leur vrai fens , & leur 
donne la meilleure interprétation , puif- 



<jue c'eft celle qui eft la fias utile à ion 
fervicer Car en effet , &re, perfonne 
n'ignore que , comme la première loi 
de votre Etat c'eft la conservation de 
vorre autorite» qu'au fli le plus important 
de vos commandemens / ce ne foit le 
bien de vos affaires : & cela étant ab- 
solument véritable f quelle apparence y 
auroit-il que pouvant confefver à V. M* 
les volontez d'une Province diviféé , & 
retenir par ma préfence des efprits qui 
pourroient fe laifler îller au changement, 
fi perfonne ne les forcifiok en leur de- 
voir , je me propofaffe , pour rompre un 
voyage néceffàirë , des considérations de 
la guerre de Bohême. Je ne fuis pas» 
Sire , en un âge où il me foit permis de 
me donner de la vanité v mais pourtant 
fi ne penfe-je pas que V. M. fade fi 
peu d'état de moi, qu'elle ne s'en veuille 

i)lus fervir qu'à tenir des paquets d' AU 
emagne plus furement ; & je ne m'efti- 
me pas encore fi inutile § Qu'il faille que 
Je fois réduit à rendre à vous & à votre 
Etat des fetvices de fi peu de conféquen- 
ce, C'eft ce'que je fuppHe trcs-humble^ 
ment V. M. Sire , de vouloir en ma 
faveur , 8c me faire cependant l'honneur 
de croire qu'en quelque lieu que je fois » 

B iv 
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& quelque mauvais traitement que j'aie 

reçu depuis vingt mois, il n'y a point 

au monde de condition fi avantageuse 

qui me putflè corrompre , ni de fi puif- 

fante nécegitéqui me porte à n'être pas 

avec la même aflfeâion que j'ai toujours 

été , Sîre, votre , &C Signé J. Louis De 

ia Valette. 

Du Pont de Viechy ^ le 7. Février^ 

1619. 



\AVTRE Lettre au Duc d'Epernon au 

Roy. 

Sire , incontinent après mon arrivée 
en cette ville, j'ai eu le commande- 
ment de la Reine > mère de V. M, dé 
la recevoir ici , pour après la conduire 
à Ângoulême 1 ai n fi que je crois qu'elle 
la fait entendre à V. M. par fa dépê- 
che, & le fujet qui lui â fait prendre 
cette réfolûtion : ce que j'âijctu ne lui 
pouvoir refufer , fans faire un grand man- 
quement à ce que je vous devois & à 
elle; vous fuppliant très- humblement , 
Sire , que comme je ne m*en fuis jamais 
départi , quelques mauvais traitemens 



f oe j'aie reçu du fervice des Roys vos 
prédéceflèurs & de celui de V. M. je ne 
commencerai point en 1 âge où je fois , 
de manquer à ce devoir » & que j'aimè- 
rois mieux mourir mille fois , que de 
commettre chofe contraire à la fidélité 
de mes longs fervices , 6c qui pût don- 
ner jufte fujet^à V. M. d'en douter , 
comme j'efpere lui témoigner par bons 
effets en toutes les occafions qui s'offri- 
ront 9 Se Lorfqu'il lui plaira m'horioreV 
de fes commandemens , en qualité que 
je fuis réfolir d'être toute ma vie, Sire, 
votre , &c. Signé J. Louis De la Va- 
lette. 
De Loche ce 26. Février 1619. 
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LETTRE de la Reine mère au Roy* 
Du ip. Mars 16*9. 
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MOnfieur mon fils,.,.. Je croîs que 
perfonne du monde n'approuvera 
les conleils que Ton vous donne > d'avoir 
retardé dix jours fans me faire réponfe, 
& de me remettre à m'éclaircir de vos 
intentions à un fi long terme. Ces in- 
tentions font empruntées d'aurrui,& nul* 
lement voftres. Je n'apprens que trop par 
le nombre de commiflions que Ton dé* 
livre fous vbere nom pour faire des. re- * 
crues & de nouvelles levées de gens de 
pied & de cheval , par les Suifljs qu'on 
dit avoir été mandez , par le canon qui 
eft déjà forti de votre arfenal > & par les 
munitions de guerre que Ton achemine 
vers moi. Je vous prie très - humble- 
ment, Moniteur mon fils /d'arrêter un 
Ku vos penfées > & de confiderer ce que 
n vous f iit faire , quand je vous écris 
de defirer & d'être obligée de vous faire 
entendre chofes très - importantes au 
bien de votre fervice & de votre Etat, 
& de croire, quoique je meurs mainte- 
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nant par la force de la douleur, dQ a& 
armes que l'on vous fait prendre » de 
voir la cache aue l'on donnera à votre 
nom , à route la poftérité d'une prodi- 
gieufe violence; & la défolarion de vos 
peuples qui en arrivera , vous fera plus 
de tort que la fin de ma vie ne m'en 
fçauroit apporter. De forte que me prof- 
ternant à vos pieds, je vous(upptie& 
conjure très étroitement de contrcman- 
der prompte ment tous les fufdits prépa- 
ratifs de guerre, ne pouvans tendre que 
contre moi, quelque diftin&ion qu'on y 
apporte , piiilqu 'ils fe foot enfuite de ma 
fortie de Blois , & que l'on voit que d'ail- 
leurs vous fïcn avez aucune preflante 
occafion , (bit par guerre ci\jle ou étran- 
gère ;& vous conjure encore derechef de 
me vouloir entendre. Quand ma déli- 
bération n'eût eu autre fondement que le 
defir dé fortir de captivité, je crois qu'elle 
nefçauroitêtre reprouvée, n'y ayant loi 
au monde , même parmi les Barbares, qui 
deffende aux prifonniers de chercher la 
liberté & d'aflurer leurs vies. Mais puit 

Sue je n'ai eu nulle autre intention que 
e vous faire fçavoir le danger évident 
de vos affaires & de vos fujets, bien aifé 
à reconnoîcre par Péloîgnertient de votre 
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pertonne & de votre Confeil de tous 

Içs Grands du Royaume le plus général 
qui ait jamais été ; "je tiens pour indubi- 
table que votre bonté eût reçu volon- 
tiers la paffîon de mon zèle , & loué le 
refpeâ & la fidélité que j'y dois appor- 
ter , fi elle n'eût été violemment dtver-* 
tîe * par ceux , qui dédaignant tous les 
offices d'amitié & de bienveillance , que 
pour leur considération je leur ai fait , 
hazardans l'Etat, & troubtans la tran- 
quillité , ne croient bâtir le miracle de 
leur fortune que fur mes entières ruinés % 
auxquelles je cpnfentirois avec joie , (î 
cela pouvoir être urile à la confervation 
de votre puiflànce. Je protefte devant 
Dieu & devant les Anges , que pour moi 
je ne préteitt rien , & que je n*ai iiul 
autre déffein que celui que je dois avoir 
pour la profpérité de votre règne & 
de votre Royaume ; & que voyant vos 
oreilles bouchées à mes fidèles & jattes 
Applications, je ferai contrainte de les 
faire entendre par-tout , pour avoir main- 
tenant devant la France & l'Europe , & 
quelques jours auprès de vous , les vérita. 
blés preuves de ma fincérité & de mon 
innocence -, vous aflurant quç j'empêche- 
'* Détournée, 
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rai» autant que je pourrai » que les armer 

auxquelles on vous porte» contre les loix 
de Dieikr du monde & de la nature , ne 
fa&ent émanciper 1rs Grands de votre 
Monarchie offenfez & mal fatisfaits» à 
en faire autant contre Fobéiflance que 
l'on fçait bien que je leur ai perpétuel- 
lement confeillée , & que pour mon 
Earticulîer je porterai par- tout ma li- 
erté & ma vie pour vous complaire. 
Mais pour m'oppofer à la cruauté de 
ceux qui gouvernent , fi je vois continuer 
encore toute cette femaine les injuftes 
armes que l'on prépare contre ce que 
-votre bon naturel & la juftice de Dieu 
me foot efperer , je penfe que Ton me 
forcera de publier par mes juftes & gé- 
nérales plaintes > que mes déplorables 
ml leurs s'augmentent < par des excès 
inouis, à mefure que l'ambition & la 
cruauté de ceux qui poffédent Souverai- 
nement votre perfonne & votre Royau- 
me (ont émus , & que je devrai me dit 
pofer avec votre permiffion * & mon 
très grand regret 9 à la néceflîté de "la 
deffenfe^me tenant toutefois fi religieux 
fement dans ces bornes, que je pujffc 
feulement empêcher que vous ayez ja-s 
mais le regret de ni'aypir laifle opprimer, 
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6c que )e ne puifle conferver ma vie i 

que je m'aflure que vous defirez à celle 

qui eft , & qui fera également en tous 

temps» quoi qu'il arrive , Moniteur mon 

fils t votre très-humble & très-aflfcftion- 

hée mère & fujette. Marie* 

D' Angoukfmes le i o. fllars 1 6 i$. 



REPONSE du Roy écrite de fa propre 

main. * j 

MAdame. Vos dernières Lettres me 
témoignent, comme les premières, 
qu'il n'eft plus en votre pqiflàhce de 
rn'écrire les vrais fentimens de votre 
ame touchant le gouvernement de mon 
Etat : vous fçavez qu'on ne le peut ac- 
eufer, que le blâme nen tombe princi- 
palement fur moi. Ceft pourquoi je ne 
dors point croire que vous vouluffiez 
m'ôter la gloire de mon règne, en me 
donnant la réputation de n'agir que pat 
les mouvemens d'autruh On ne s'eft 
point contenté d'avoir tâché de vous 
imprimer une manvaife croyance de mes 
affaires , on s'efforce même de vous don- 
ner des 3ppréhenfions de roes N armes 9 



cbmme s'il éroit croyable que je lesyoa- 
luffe tourner contre vous. Mais bien que 
)a qualité de Roy me difpenfe de rendre 
compte de mes a&ions à autre qu'à Dieu f 
je veux bien néanmoins que tout le mon- 
de (cache que ma réfolution eft de ne 
les employer que pour maintenir mon 
autorité» la tranquillité publique de mon 
.Royaume, & empêcher tous les mou- 
vemens qui la pourraient troubler, à la 
ruine & défolation de mes peuplés » 
comme auflt pour m oppofer aux perni- 
cieux defleins de ceux qui , fous votre 
nom , onHevédes gens de guerre, tant 
dam Je Royaume que dehors : ce qbe 
je Vende jamais cru, fi je n'âvois va les 
Lettres que Ton vous a fait écrire, tant 
fur ce fui et, que pour donner mauvaise 
impreffion de Padminiftration de mes 
affaires à ptofienra Princes, Seigneurs 
9c autres, tant mes fujets qu'étrangers V 
qu| n'y ont point ajouté de foi. La con- 
ooiffence que les perturbateurs du repo? 
public ont toujours eue de l'affeftion 
& de l'honneur que je vous porte, leur 
lait efperer que ma clémence pardon- 
nera indifféremment cous les attentats 
qu'ils veulent faire fous votre nom con- 
*re mon autorité y mais je fçatirai tou* 
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jours diftinguer votre intérêt d'avec le 

leur, h'ayant autre, réfolution que dç 
vous aimer ôc honorer comme ma nierel 
& de les punir comme fujets rebelles * 
& ennemis de mon Etat. Lar nature m'at- 
tache (î puiffamment à tout ce qui re~ 
[arde votre bien & votre mal , que je 
luis tenu d'employer pour votre déli- 
vrance touHe pouvoir que Dieu •m'a. 
donné. Ceux qui approchent de ma per- 
sonne , ont tant de témoignages du ref- 
pe& que j'ai toujours eu en votre en- 
droit, que vous devez croire qu'ils font 
defireux de votre contentement , par la 
même rai fbn qu'ils font affeéHonnez à 
tout ce qui eft de mon fervice. Ceux 
qu'ils m ont rendus, & continuent de me 
repdre, font fi fignalez, qu'ils m'obligent 
de les maintenir & protéger avec raifoa 
& jùftice. Aflïirez-vbus , Madame > qu'il 
n y a hdmme ff hardi polir entreprendre 
de me faire aucune propofition contre 
l'honneur & le réfpeft qui vops.eft dû. 
Si d'aventure vous pehfez • qu'il y ait 
quelque chbfe à dêffrer en un Royaume, 
ou la juftice & la paix ont également 
fleury depuis que j'enr ai pris le foin*, 
vous me pourrez dire, quand vous vou- 
drez » £$. , que yjmis, t», croyez en votre 
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ame fans en faire éclater les plaintes 
en public Outre que cette forme feroit 
contre mon intention , elle feroit firiif- 
tiement juger de la vôtre; parce que 
cette voye nV jamais v été pratiquée que 

{>ar ceux qui ont plus defiré de décrier 
e gouvernement que d'en procurer la 
réformation. Je vous ai mandé par mes 
dernières Lettres , & vous ai fait enten- 
dre par le fieur de Bethune , que vous 
pouviez choifir telle qu'il vous plaira de , 
vos maifons ou des miennes pour y vivre 
avec une entière liberté , & comme il 
vous plaira , tellement qu'il ne tiendra 
qu à vous d'être heureufe & contenté. 
Aidez feulement à mon bon naturel , 
par une vraye correspondance de volon- 
tez , &me faites paroître des témoigna- 
ges auffi dignes d'une bonne mère » que 
ceux que vous recevrez de moi ferons 
dignes de celui qui eft , Madame , votre 
très- humble & obéiffant fils, LOUIS. 
De Paris U 17. M<*rs 1619. 
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LETTRE de Iç. Reine à M. U Duc de 
Mayenne le n. Atari 1619. 

M On coufin. Je m'étois réfolue de- 
voir éternellement plus 4e patien- 
ce que jç n'aurois d'afflidion , tant qu'il 
n'eutr été queftion que de mon intérêt 
& de mes peines , pour ne point don- 
ner d'ombrage au Roy Monfceur mon 
fils, que je fongeaffç à me vouloir fé- 
parer de Tes volontés , quoiqu'on les 
crufle mal conciliées. Mais ayant été , 
par l'efpace d'un an tour entier , fqlli- 
citée par plaintes & prières générales de- 
dans & dehors le Royaume , de faire 
entendre au Roy Monfieur mon fils le 
péril évident de (on autorité & du re- 
pos de fon Royaume, je n'ai point fait 
de difficulté d'hazarder ma vie en une 
périllcue fortie, pour lut faire enten- 
dre avec fureté ce que doit la paffioii 
d'une bonne & fidèle mère , & lui ai 
déjà écrit , le fuppjianr très-humblement-* 
de me mander la forme qu'il lui plaît 
que j'obferve pour lui en donner la con- 
noiflance. Je vous en ai voulu faire part 
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prompt ement , & non - feulement parce 

que l'eftime que je fais de vous > avec 
toute la France , me fait defîrer que 
vous appreniez ma délibération ; rpais 
parce que (cachant le poids que le Roy 
Monfieur mon fils fait & doit faire de vos 
confeils , je (buhaite que vous joigniez 
▼os prières avec les miennes , pour le 
convier aux remèdes que je fçais que 
vous reconnoîtrez mieux que les autres 
être extrêmement néceflaires ; vous con- 
jurant for-tout , tant qu'il m'eft poflible , 
de tenir cependant la main foigneufe- 
ment > afin qu'il n'arrive aucune* émo- 
tion > 6c que chacun attende de ion na- 
turel ce qu'il doit à Ces Sujets & à (on 
Etat. Si j'avois affaire de témoins pctar 
prouver que les opinions du fervice du 
Roy m* ont concilié des réfolurioos où 
je n'avois nulle confédération pour ce qui 
nie regarde , je vous alléguerais te pre- 
mier ; & maintehanr je vous jure fur la 
confiance que je délire de prendre de 
votre magnanimité, pour une affaire fi 
importante , & pour l'inclination que 
vous fçavez bien que j'ai toujours eue 
pour vous , que je rfhi dans mes plus 
intimes penfées autres fentimens que 
ceux que la profpérité & la puiflànce du 



Roy Moniteur mon fils me font avoir.- 
Travaillons Jonc à cela , & vens me 
trouverez pour votre particulier dans 
l'eftime que j*aï de faire de votre va- 
leur , pour être toujours , mon coufin , 
votre bien bonne & affe&ionnéè cou- 
fine, Marie. 

De la Roche Ro\ây ^ le 6. Mars itizpS 



REPONSE de M. de Mayenne à ta 
précédente Lettre. 

MAdame, je ne puis celer à V.M. 
que je ne reflenre un extrême dé- 
plaifir de voir Pétac auquel il femble 
que votre partement de Blois pourra 
porter les affaires du Royaume , que je 
craindrois davantage » fans l'afluranoé 
qu'il lui plair me faire l'honneur dé me 
donner de fes bonnes intentions au bien 
& contentement du Roy. Je prie Dieu 
de tout mon cœur , Madame , qu'il vous; 
veuille aflîfter de fes fàinres infpirarions, 
ne pouvant contribuer à cela autre cho'fe, 
que ce qui eft du devoir d'un homme 
de bien , très fidèle ferviteur du Roy, 
& qui a réfolu, fans autres conûdéra- 
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lions ■? de ne s'attacher jamais qu'à fe s 

féales volonrez. Faites-moi l'honneur ce» 

pendant de croire que je fins , Madame f 

votre très- humble i très- obéiflànt fervi* 

t#ir y De Mayene, 

De Bordeaux j ce iz. Mars 26 1 p.. 



*—* 



LETTRE de la Reine a M. le Chan- 

cellier, 

MOnfieur. J'ai voulu jufqu'ici repré- 
feoter feulement au Roy Mon* 
ficur mon fils la juftç caufe demonéva- 
Gon de Blois , fondée entièrement ftr la 
paflîoji & obligation que f ai au bièh de 
\ fon fer vice * & twt Ven faut quf ceux tjui 
Fapprochent, m*ay ent jugée digne de fija* . 
voir fe$ intentions , qu'ils m'en ont fait 
différer ia connoiflànce , & les portent 
à des rigueurs & violences non ouies, 
comme celles que j'apprends , d'armer 
puiflamment contre layerfonne qui \\ 
mis au monde , & qui ne refpire que 

f»aflion & obéiffànce à tout ce qui peut 
ui être utile. Encore que le lie* & la 
préfence des mauvais Confeillers me fuf- 
fent contraires & fufpe&cs , Villier* n'a 
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pas laiffé de reconnoître en (on efprit les 

tendres (entimens de la nature. De forte 
que je vous dois fbmmer avec plus d'et 
pérance devant Dieu & devant votre _ 
patrie, que fatisfaifànt au devoir de vo- 
tre charge , vous ne craigniez point <4e 
lai repréfenter l'importance & le péril 
de ce qu'on lui fait faire , fans avoir nul 
égard à ma dignité , ni nulle comimfè- 
ration pour ma mifere. Et afin que vous 
fçachiez^ au vrai ce que je lui ai fait en- 
tendre y j'ai chargé ce porteur de copie 
des deux Lettres quç je lui ai écrites fur 
ce fujet, (cachant bien qu elles vous font 
aflèz (buvent cachées , & à tous les bons 
& anciens Confeillers , ferviteurs du Roy. 
Se de la Couronne. Et prie Dieu , Mon- 
fieur le Chancelier , qu'il vous ait en fa 
feinte & digne garde. Marie. 
jyAngùuiefmcSjlelo.MarsKfJfi. 
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REPOtfSE de M. Chancelier. 

MAdame. Vous entendrez par la ré- 
ponfe du Roy Tes defirs & fes 
bonnes intentions fur ce que vous kti 
avez écrie , & f ur-touc ce qui eft des oc* 
calions qui fc ^refentenr. Vous connoî* 
trez , Madame , par votre prudence & 
votre bon jugement , qu'en contribuant 
de votre part ce que vous pouvez & de- 
vez par votre raifon , la paix publique 
fera cçnfervée > & vous recevrez de tous 
les bons Sujets du Roy le refpeâ Se 
lobéiffancô qui foht dus à votre digni- 
té. Ceft chofe qui eft attendue de vos 
bonnes & faintes inclinations , qui ne 
poorr oient fouffrir de voir les maux & 
calamitez que vous pouvez empêcher. 
Ceux qui ont l'honneur de connaître 
votre bonté & votre bon tisrturet , efpé- 
rent que vous ferez paroître à tout le 
monde par les effets le defir que vous 
avez toujours eu de fervir à la gloire de 
Dieu & à la paix publique , 8c par mê- 
me moyen de maintenir l'autorité du 
Roy , qui fçaura biea «fer Se profiter 
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pour le b*en public , des bons avis & Ca 
îutaÎJÉs confeils die V, M- C'eft là prière * 
que je^fais à Dieu de roue mon cœur , qu'il ^ 
lui plaife vous continuer (es grâces, &~* 
vous donner , Madame , en parfaite fan- 
té, trèshèureufe & très-longue vie, Vo- 
tre très- humble & très - obéiOânt fèrvf- v 
teur. Bru^art. 

De Paris j le iS. Mars iôiç. 
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LETTRE de la Reine au Garde dé$ 

Sceaux. . 

MOnfieur. Il ne s'eft encore oui que 
l'on falTe différer avec artifice d'é- 
couter aine fidèle fujette , & qu'un fils , 
au lieu de farisfaire 'à la fincere affec- 
tion d'une bonne mère, foie confeillé de 
prendre précipitamment les armes contre 
elle pour la pouvoir opprimer. Te fçats 
bien que la prudhomie , de laquelle vous 
faites fi religieufe profeflîon , ne vous 
peut faire donner ces confeils, & beau* 
coup moins me puiflè petfuader que le 
bon naturel du Roy Monfieur mon fils 
puiflê avoir des fentimens auflî extraor- 
dinaires i & fi f çn doutois feulement , 

je 
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§b tnonrrols de douleur. Maïs jmifque 

Dieu m'a fait reconnotcre encore pré* 
fentement h violence de ceiîx qui m'ont 
tôt) jours affligée , je vous ferai fouvenir 
de l'étroite obligation que vous avez de 
Jui dire librement , fur une fî importante 
affaire , ce que votre charge & votre 
Confcience vous dirent. En lifant les 
copiés des deux Lettres que Je lui ai 
écrites fur ce fojet , vous, reconnoîtres 
la juftice éc l'intention de mon deffein , 
Se le faifant paroître en vos opinions* 
^ Je prierai Dieu , M. le Garde des Sceaux, 
qu'il vous ak en fa fainte & digne garde» 
Mari*. 

D y Ângoulefme > ce 10. Mars I6tflu 
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REPONSE à cette Lettre. 

M A dame. Au nom de Dieu , que 
V. M. ne s'imagine point qu'il y 
ait personne près du Roy , de Ton Con- 
seil /ou autre qui veuille ni qui puiflè le 
détourner du refpedfc ni de l'amitié que 
naturellement il vous porte , 6c que jus- 
tement il vous doit. Il eft vrai que mê- 
me V. M. doit croire qu'il n'y en a a*fc- 
Recueil Z, C 
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qui lui puifle oterle fentîment dm 
ce qui- couche la diminutioa de fon au- 
torité , fiireté de fa perfoime Se de (on 
Etat* Sur ces deux tondemens uès-cer- 
itains & ttès-fermes » employez , Mada- 
t me 9 votre genereufe bonté & finguliére 
' prudence pour prévenir les calamités que 
vous prévoyez & appréhende* de voir 
venir à la iuûe de ce mouvement qui 
Commence » & auquel perfoone ne peut 
tant perdre , ni fi peu gagner 91e V.M» 
Arrêrez-en donc le Cours à fa fource; 
vous feule , Madame » le pouvez par ua 
feul moyeu. Remettez-vous franchement 
entre les bras du Roy votre fils ; vous 
voyez ] les afTurances qu'il vpus donne , 
& de Ton amitié , & de votre conten- 
tement. La parole d'un fi grand Roy» 
fi folemnel lejnent donnée , afïbrerofc fes 
ennemis , de quelque nation & condition 
qu'ils faffènt. Que doit-elle donc faire 
à Fendroit d'une fi généreufe Prince (le* 
d'une fi bonne mère , & qui a fi ten- 
drement élevé la jeuneffe d'un Prince fi 
tien né ) La préfence de V, M. un feul 
tègard maternel achèvera tout ce que 
irons pourrez défirer d'avantage f Se pour 
voire contentement » & pont celui de 
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% ▼, M. a des ouvertures pour le trie* 
&vgrandeur du Roy & de l'Etat, elle 
pourra là efperer <fen tiret quelque 
fruit : hors cela , Madame , tout le refte 
fie produira que ruine & déflation* 
V. M* cft trop pleine de prudence pour 
fe persuader que le Roy » qui fçait que 
fon nom eft en vénération jufques aux 
extrémités de la terre , pour avoir en 
un moment éteint le feu qui embrafoit 
fon Royaume , & après avoir donné la 
paix à l'Italie* & maintenant la crocu- 
» ter en Allemagne > avoir établi ta jut 
tice en fon Etat, & icelui purgé, de beau* 
coup de vices & de crimes qui y re- 

t noient , puiflè écouter maintenant le 
lame" quon voudroit donner à fon ad- 
tniniftration , d'autre façon qu'une voie 
injurieufe qui lui voudroit ravir une fî 
éminente gloire. Or de cela , Madame, 
quiconque foit qui le voulût entrepren- 
dre l Et qui eft plus obligé de l*en dé- 
fendre que vous qui êtes fa bonne mère* 
Et ne faut point penfer, Madame» qu'on 
pût lui rendre Ce coup moins fenuble» 
pour l'en frapper au travers de quelq-iet- 
uns qui font auprès de fa perfonne* car 
" outre que vous lui avez infpiré en (a 
«avance trop de courage , il a afler 
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expérimente conjointement avec voqe 
qoe cous ceux par le paffé qui ont vift 
d'attaquer les Princes & renverfer leac 
Etat , ont -fait femblant de mirer ceux 
qui lés appro choient. Pardonnez- moi f 
Madame , je vous f n fuppMe très-hum- 
blement , fi ayant 9 comme je l'ai, quafi 
rame fur les lèvres , je fois cette ré* 
jK>n(e 4 V. M. avec peut-être trop de 
liberté , cherchant plutôt de fatisfaire à 
ma confcience , comme vous m'y invi- 
tez 9 & à la fidèle affeélion que j'ai an 
bien , à l'honneur » & au folide conten- 
tement de votre Royale M. qu'à aucune 
autre considération \ priant -Dieu de tout 
mon ccrur que je putfTe être plus heu- 
reux efr cette occafion à vous perfuader 
et qui eft de votre bien & de toute la 
France» que je n'ai été ci-devant» bien 
que je foûTe , comme je ferai à jamais» 
Madame , votre très-humble , très-fidef* 
& très- obéiflant fervkeur , G. Dir Vaul 4 
A Paris ê U if . Mars 1619* 
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IETTRE de la Reine à M. le Prtfi* 

dent Janine 

MOnlîeur. Je délire que trous dU 
fiez au Roy , Monfieur mon fils* 
ce que vous jugerez eu confcîence qu'il : 
doit croire, & faire, fur la fupplication 
que je lui ai faire de vouloir ouir la 
paflion que f ai pour là confervation de 
ion autorité & pour le bien de ion Etat 9 
<f autant que vos offices & vos confeils 
lui font plus néceflaires que jamais , pui£ 
qu'on le porce aux plus violentes & ir- 
réguliéres armes que Ton air jamais le- 
vées. Je lui écris encore la Lettre, de la* 
quelle auffi-bien que l'autre on vous 
donnera un double; afin qu'étant bien 
Informé de la juftice & candeur de mon 
procédé » vous contribuiez cour ce gui 
vous fera poflîble pour le bien de (on 
ferviçe , & pour la paix de (on Royat*» 
me, laquelle je tâcherai de maintenir» 
& tant que Je pourrai , au prix de ma vie* 
Et prierai Dieu, Monfieur le Préfidenr 
Janîn , qu'il vous ait en (à fainte garde* 
D* Àhgoulefme } te io.M*r& 1619. 
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REPONSE à cette Letfre. 

MÀdarae. Ce irfeft un extrême re* 
grec de vous voit éloignée du Roy* 
& en un état qui me fait aflez cohnôv* , 
ne & juger que vous n'êtes point en 1*- 
Iberté pour fentir &' dire ce que votre 
* confeience & bon naturel vous doit faire 
délirer & procurer pour la confervâ-* 
jrion de l'autorité du Roy, qui n'a bô« 
loin de votre confeil pour rechercher 
avec foin 6c atfèâton le moyen de vous 
réconcilier avec lui , y étant fi bien 
difpofé de lui-même, qu'il prie; Dieu tous 
les jours , & nous exhorte auffi de con£ 

ger * avec lui en ce feint & louable defir. 
i que je peux vous afluret , Madame * 
eft très-véritable , pour ce que S, M. me 
fait l'honneur de afappeiler au Confeil 
de fes principales & plus importantes 
affaires x même ep celles oui vous con- 
cernent. J^idez donc , s'il vous ptaîc f 
Madame » je vous fupp&e très-humble- 
ment» à <è bon oeuvre, & à faire ceffer 
les œouvemens qui femblent être pré- 
parez fous votre nom, lefquels*au fie* 

f Nous unir,. * 
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Je promet m public, & apporter qadk 
*jj*e réformarion & foulageraent , ne fesv 
viroot que de prétexte pour favorHer 
les raauvaifes intentions de ceux qui pefiK 
fcnt s'accroître dans les ruines de FÉtar* 
Ccmûdéiez que vous y ave* grand la- 
tétêt, & que Fhotmeut& le refped qoi 
«ft rendu au Roi , eft ta vraie canfe qui 
xnet en Famé de tous le* bons fumets fa 
défit de reconnokrè , honorer & (crvtr 
fa mère ; & fi le premier devoir eft 
obfcurei 6c mis à mépris , qu'il ne roua 
reliera rien que 4e regret d'avoir crû le* 
médians & malheureux confeils de ceux 
qui vous ont jette en ce précipice* J'ai 
eu autrefois l'honneur , en recevant le* 
commandemens de S, M. de lui îaifler 
quelque bonne opinion de mon inté- 
grité. Croyez, Madame, que je ne fui* 
pas change ; & que plus je vieillis , Dïeti 
me fait la grâce cf accroître en mo? cette 
âffettkm & defir de bien faire f & que? 
je n eftimerois pas fervir auflî bien Se 
aufE fidèlement le Roy , fi je ne défirois 
w&\ même moyen votre contentement» 
les deux enfemble étant fi conjoints qu'ils 
ne peuvent être féparez fans produire de 
très-mauvais de dangereux effets, dont 
la caufe vous fera tepjours attribuée r s'il 
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me You$ plaît prendre avec Bien Te 
leiK qu'une bonne & /âge mère Joie 
prendre pour la çonfer vation de l'auto- 
rité de foniîls, & te bien >& repos die 
fes fujets. Je irfofe promettre , pac la 
cpnnoiflance que-fat de votre vertu * 
qu'étant échurcie des nuages 8c mauvais 
artifices dont oa .a ufé jusqu'à prélènt 
pour vous furprendre & décevoir , * 
Tons prendrez cette feinte & bonne ré* 
felation , qui vaas fera honorer & re- 
connoître ce que vous êtes par tousTèà* 
gens de bien, ôc m'obligera auffî à de* 
roeurer perpétuellement, Madame, votre 
très humble te très*obéiiTaat fetviteur> 
P. Janin* 

Paris 17» iÈfcrs if i$i 

* Tromper* . 
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LETTRE du Prînee ée Ps/mcm à 

la 



MA0ÀME, c'étoït avecuneitr&nr 
contentement que je medifpefoi* 
d'accompagner le Roi mon Seigneur av 
voyage quil avoit délibéré de fako à 
Blois , pour vUîter V. M y parce que 
jefpérois d'avoir le bien de vous y ren- 
dre mes devoirs , 8ç me promettois que 
Fentrevuc de V. M. rétabliflant une par* 
faire union entre Elles» comme on en re^ 
marqpoit ici routes fortes de bonnes di(P 
portions , f aurois plus de moyen de té-* 
moigner par mes foumiflions & par mot* 
obéi (Tance, combien je chéris Paonneur > 
d'être leur allié» Mais d'autant plu*<yie 
je me rçjouiflbis en l'attentede ce boi**r 
Leur , d'autant plus vivement ai-je reflet 
d le déplaifîr de m'en voir éloigna patf 
Te fubit & inopiné partemenr de V. MU 
Et ce qui ma encore davantage toucitë* 
Madame,. a été de voir par les EetUW 
de V. M. qu'ElIe a pris occa&w ifefe 
retirer de Btois* croyant <\*Z\\edf&tàt 
far en fûrpté,. & qu'Elfe ner jK>*wlst|fer 
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bremem faite entendre an Roi fes de— 
(ordres que Ton vous a figuré être dans 
fon Etat : ce quêtai eftimé être procédé» 
non de la pure volonté de V, M. qui. a . 
le jugement & le naturel trop excellais* 
ains de Tarrifice de quelques- uns f qui 
voyant Y. M; fur te point de s'unir étroi- 
tement, tous ont voulu donner ces im- 
preflîonsv en éfpérance dé profiter de 
▼otre défiinion , & dix trouble qu'ils ont 
peut-être eftimé qu'elle apporter oit à cet 
Etat. Car il eft très-certain, & je puis» 
^affirmer , pour ravoir bien reconnu y 
qu'il n'y avoit forte de liberté qufe V, M. . 
"n'eût à Blois, & qu'il ne fe pouvoitno& 

E'us ajouter aux tendres fentimens & à 
véritable afFeftion que le Roi a pour 
Bfle$ ^u à la conduite de fes adions pri- 
vées & publiques, qui toutes répondent à 
fe réputation très-grande qu'il s*tft acqui. 
fe, & àPeffitoe que l'on fait par-toutKÎe f* 
Yertn & généromé, dont , outre lés effets 
^ue toute la chrétienté en areflentis , j'en, 
temarque tous les fours des preuves ma- 
fcifeftes , le voyant agir dans fbn Confeif , 
autniîieu des anciens Miniftres 8c Con- 
Jeilfcis du feu Rot fon pere> avec un ju- 
jen»n^6foîide,uneJufticefi^xaae, 6c 

"ferj&e$t fi courageufe* 
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«ftf n'y a perfonne qui , Te cbnficférant 

(ans paflion » n'ait fujet de l'admirer , & 
de croire que Dieu ne \% point doué de 
tant d'excellentes parties, qu'il ne veuille- 
bénir ion règne & élever fa gloire par* 
deffiis celle de fes ancêtres. La profeuio» 
que f ai toujours faite d'aimer la vérité r 
^obligation que fat de publier telle**! 
«|ui meft fi connue, ic mon regret ex- 
trême de voir le labyrinthe où ceux qui 
vous fedéguifent de cette forte , veuleer 
jetrer V. M« tqedifpenferont, s'il voo» 

£laft, Madame, fi je vous en parle & 
brement , & fi fe vous Xùpplie , connue 
Je Éùs avec toute humilier, dévot** 
foir bannir de votre pen fée tout cequ'ellfr 
pourrait avok conçu au préjudice de Ht 
fincérité des intentions du Roi &de fi* 
prudente conduite i m r a(Turant que quaixf 
h plaira à V. M. de s'en édaiteir par dm 
Toies non fufpeftes 9 Elle y trouvera 
tes fortes defatisfadions , puifque cet 
bonne & fage mère, Elle ne peut avoir 
plus grand defir que de voir profpérer 
ks affaires du RTot fon fib , te vivrr eiï* 
parfaite amitié avec lui. Je îerçconntHSt 
grandement irrité contre ceux qu'il effi^ 
me y vouloir, fins votrenom * eppttP" 
t* de V«li^«tk»| & le veis cwéitét 
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éomfr puiflamment fur eu*. Ceft à *o* 
tre prudence * Madame > de prévenir 
l'infinité de maux qui en poutroient ac* 
river , & ne point permettre qu'à votre 
©ccafion , & fous prétexte de procures 
lin ordre à l'Etat * vous y voyiez régner 
laconfofion& tes défordres qui fui vent: 
ordinairement le* guerres civiles. Dieu., 
la nature , votre propre bien > & toutes, 
fortes de considérations vous y obligent^ 
& je m'affure tant de k bonté de votre 
nature} ,. bue V. M. s'y portera entière* 
ment. La Maifon de Sayoye, & mot par*- 
defius tous, Tommes tellement redevaf 
blés au Rot, que fi $. pour conserver fou* 
autorité, ranger à laraifonles ennemis, 
du repos & de la grandeur, de. cette' 
couronne , & "redonner à V. M» laJiber-» 
té qu'on lui a otée en la retirant de Bloïs,, 
il eft contraint à-Ja guerre., nousypor* 
levons librement nos vies* nos biens, 
& tour ce qui dépendra de nous 3 afin, 
de témoigner aux yeux d'un chacun que 
nous ne femmes point ingrats de» fa- 
veurs non-pareilles qu'il lui, a phi notis 
départir,. Prîàntfûn ce Dieu* qu'il veuille 
fenguemcût conserver Y. M. en fan té, 
te medèmiefc le moyen . de mériter- par- 
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lrf f Madame , de votre très-humble St 
erès-ofeéiflant ferviteur , W Amedbi » 

De Paris ce 12. Mars 161 j* 



TROISIEME lettre de la Reine mère 
au Roy x du 4, Avril 16 1$- 

MONSIEUR mon fils, jenecefTe- 
f ai jamais de vous fupplier très.-» 
fcumbleraent de vouloir recevoir la fin?- 
céxké die mes Intentions >& reconnoître 
qu'il n'y a perfonne au monde qui puifle 
avoir plus de paffion ni plus d'intérêt 
qjie moi à la prefpérité de votre règne* 
m'étant propofé de vous faire fçavoir 
les inconvéniens qui en peuvent altérer 
la puiffance , feulement pour la confiiez 
Bation de votre bien & de votre Etat; 
& pour l'extrême contentement que je 
recevrai de voir continuer ^inviolable 
pouvoir de votre fceptre. Confîdérer 
donc,, s'il vou* pUît , s'il eft jufte qu'à** 
Bètk d'agréer & recevoir mon devoir & 
mon atte&ion , on vous fade prendre le» 
armes ^particulièrement tout à Fentourr 
de moi , pour fupprimer , ou la voix, de 
mc$,Êdcl€5recUMitrançis> oupouro^- 



frimer ma condition & ma liberté, !b» 
quelle ne re(pfre que votre autorité & 
votre contentement. Si je fois malheu- 
teufe que Ton vous ait donné fi maa- 
vaife impreffien de moi » que mes fnp* 
plications & ma liberté ne vous deî- 
vent être en aucune eftime , tournez au 
moins Tes yeux au sepes de vos peuples* 
&. aux incommodités que reçoivent bien 
fouvent de la guerre les plus fermes 8t 
abfolues Monarchies. Es jugez de plus 
qu'en cette occurrence vous ne pouvez 
nullement avoir affaire de fa force des 
.armes, étant indubitable que r quan<£voo» 
aurez oui ce que je vous dois foire et*» 
tendie , il dépendra de vous d'y ap- 
porter les remèdes que vous jugerez con- 
venables , fans que je puifle ni veuille 
pfer envers vous d'autre moyen que de 
Applications & remontrances très- h dm* 
blés- Ce qu'étant, je vous conjure f les 
geoouits à terre, de m'ôter l'àppréhet»» 
non des armes ptéfentes , & au» mat- 
contiens le prétexte de fe fervi* de 4 cetre 
occafîon , & de trouver bon que je ta» 
che de conferver Ufarche , puifque le 
Comte de Schomberg en eft raggreflêûr r 
h ce que je -vois , contre Hn tenfîott que 
tout avez de ne ^oint altérer le paifible 



état àé vos affaires ; afin qu ayant fçx 
ce que je fuis obligée de vous taire ei*» 
tencfce, chacun reçoive, comme il* doit» 
Se moi la première > la loi de vous , Se 
l'ordre que vous jugerez être néceflaire 
à la bonne conduire de vos affaires, que 
defire celle qui eft au-delà de l'imagina- 
tion , Monfieur mon fils , votre très-hum* 
ble & très-aflfe&ionnée mère & fujette r 
Mail». 

lyAngouk/me^cc 4. Avril t6*& 



QUATRIEME lettre de ta Reine ait 
Roy fur ta prife d^ïïfarche* du 11*. 
Avril *6ï9# 

MONSIEUR mon fils , faitouslçt 
regrets du monde d'être contrainte 
de croire que tontes mes lettres vous 
fetent importunes, puifque je vois clai- 
rement qu'elles me (ont du tout inutiles % 
car vous ayant fupplié par plufieurs foir 
4b me donner te moyen de vous faire 
fcavotr , fans crainte 8c fans appréhen* 
non 9 ce que je dois pour le bien éè vo~ 
tre fèrvjee & de votre Etat , non-feule- 
ment jp ne vpis pas ôwr ou modérer l§ê 



apparences , comme votre bonté me faf* 
foie efpérer ; mais par les confeils que 
Ton vous donne, je commence à en tek 
fenrir de très- mauvais effets, en l'entre* 
prife que , fou» votre nom , on fait fur 
Ufarche, comme je vous aliéna mandée 
& en l'autre for Boulogne r que je viens 
d'apprendre avec extrême douleur $m'eit 
affligeant d'autant plus, que cela fefait 
en un temps que tes belles paroles que 
le fieur de Bethune me die de votre pare 
ôc Ùl préfence ici don noient quafi affûw 
rance à ma (ïncérité & efpérance à tout 
fe monde , que je devais dfe jour à au* 
tre être reçue en la jufte demande de 
vous, faire entendre,, fans ofril ,. ce que 
vous ne devez nullement négliger , pour 
jouir de là piaillante continuation dfe- 
votre autorité ,. & donner à tous vos 
fions fufets la paifible ttanquiltité qu'il* 
défirent. Au contraire , je vois Bien que 
Ton allume fe guerre, & que l'batroi*- 
Ble la dignité de votre pouvoir & le re- 
pos public , feulement pour me voulait 
opprimer, paifque lo» s'attaque aux- 
places , lesquelles doivent fervir pour ma 
cônfervation & fureté, tant que mon 
malheur & les paflîons d'autruï vou** 
«&om que je fpiihorsdc laproteôioa £& 



4e vos bonnes grâces ; trouvant 
fort étrange qu'au lieu de me donner oc* 
tafion de modérer la crainte & la mé- 
fiance en laquelle me font vivre les mau- 
vais traitemens que j'ai reçus à Blois t 
maintenant on Tn*en augmente rigouv 
reufement le fujet. J'appelle devant ro- 
ue bon naturel Se devant votre juftice , 
& fi cela ne fuffit , devant celle de Dieu , 
à Rencontre de ceux qui en font eau*, 
fe , & vous conjure, avec la plusgrai* 
de humilité qu'il m'eft poflible , d'em- 
pêcher ce grand commencement de maui 
que l'on procure , desquels je me pour* 
lois bien mieux garantir , fi le refpeâ 
que Je vous porte ne me faifoit appor- 
ter toutes fortes de confédérations , pour 
ne point fortir des termes de la néceflt- 
té d'une jufte défenfe, dan* laquelle 
f attendrai de fçaxoir fi je dois perdre 
i'efpèranee de vous faire entendre pai- 
fibiement ce que je m'étoîs propofée 
pour m* acquitter de ce que je vous dois. 
Et vous prie de croire que je continuerai 
en vous oien fervant, de vous rendre 
preuve route véritable d'être inviolable- 
ment» Monfieur mon fils, votre très- 
bnmbte & très-affe&ionnée mère & fu* 
jette, Marie. 
D'JngouleJmc j ce i u Avril i6i$# 
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REPONSE àuKoykccs deux 



\Â ADÀMIL Vous aimant & bono- 
<rae je ne reflente un déplauir extrême 



rant comme je fais , je ne 



aifir 



puit 



de voir inutiles tous les foins que j'ai 
pu jufquesici apporter pour votre fatis- 
tàmon. Vous ayez , par mes Lettres , 6c 
par placeurs personnes dignes de foi 
que je vous ai envoyées, reçu toutes for- 
tes d'affurancos de la fincérké de mes 
intentions» Je vous ai fait éclakcir fur 
les ombrages & les méfiances que loa 
a voulu vous donner ? btef y je n ai rie* 
omis de ce que j ai eftimé vous devoir 
contenter» Et néanmoins , Madame » je 
reconnois par vos deux dernières Let- 
tres, Se par les avis qui me viennent de 
divers endroits , que vous témoignez , 01* 
pour mieux dire» que Ton vous fait té- 
moigner d'être encore moins farisfeite 
que vous n'étiez au commencement. 
J'en ai voulu exactement rechercher la— 
caufe ; afin que fi elle provenoit de queiv 
que chofè quî dépendît de moi , j*y ap^ 
poaafle auflîtôt le remède : nuis n'ayant 



tien trouvé auprès de ma perfonne» tjpt 
lie refpire autant votre bien que le mien 
propre, je me fuis facilement pèrfuadè 
que le mal procéJoit de l'artifice de ceux 
qui font autour de vous, lèfquels tout 
ayant porté en l'état où tous êtes , vous 
déguifent toutes chofes , & vous détour* 
nent de rien accepter de ce qui vous 
cft offert de ma part , s'effbrçant de vous 
plonger de plus en plus dans les défor- 
dres, en efpérance de relever leurs for- 
tunes à vos dépens & aux miens» S'il 
tous plaît ; Madame, de confîderer leur 
- procédé > vous jugerez facilement quels 
1 font leurs deiïeins. Ils vous concilient 
décrire & de publier que vous n'avez 
point de plus forte paffion que de Voir 
profperer mon règne, point de fi grand 
defir que du repos de mes peuples , que 
vous ne voûtez rien entreprendrsau pré* 
judice de mon autorité , ains que vous 
voulez être là première à recevoir & à 
obferver mervolontez t ce font vos pro- 
pres termes , & > comme je crois > vos in- 
tentions : mais tout, au contraire , pour 
troubler la tranquillité publique , & retH 
▼erfer entièrement ma Couronne , o» a % 
feus votre nom , long-temps auparavant 
votre partçmeiu deBloiSjCoraiWûcéjôc 
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iépuï* toujours continué k travailler 8c 
corrompre , de faire foulever tout ce que 
Ion a pu à Tenconcre Je moi , tant de- 
dans qu'au dehors de mon Royaume : 
Ton y a non - feulement arré , mais de 
plus levé force gens de guerre; on a mis 
ta main fuir mes finances» împofé fur 
mes fujets , fait des entreprifes fur mes' 
places ; & pour ne rien omettre de ce . 
qui peut faire brèche à l 'autorité Roya- 
le , on a mis des gens de guerre en cam- 
pagne avec du canon pour courir fus 
au fieur de Schomberg mon Lieutenant 
général en Eimoufin , que Ton fçavoit 
avoir été commandé par moi daller à 
Ufarche qui dépend de fa charge , poijt 
eonferver les Religieux & les autres 
habitans du lieu & circonvotfins » que 
Fon vouloir opprimer. Jugez » je vous 
fupplie, Madame * fi les effets corres- 
pondent aux paroles que Ton vous a fait 
donner ? & s'il y a apparence , que na 
pouvans être approuvez, ni de Dieu, ni 
des hommes , je les doive trouver bons > 
Vo^s avez fouventefoîs condamné de 
beaucoup moindres fautes ; & me pro- 
mets tant de votre bon jugement , que 
£ vous étiez en liberté d'agir , vous blâ- 

mariez encore celle-là* & feriez la pk*» 
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«mère qui me donneriez confeil de le* 
réprimer. Quant à ce que Ton vous a 
fait écrire touchant l'ordrfe que j*ai don- 
, ne pour la confervation de mes Sujets 
& de mes places d'U&rche & de Bou- 
tognc , je ne fçai fur quel fondement 
•n peut dire que vous ayer occaficm 
de vous en formahfer. Chacun fçait 

Îù'Ufarche avoir été ufurpçe par le Duc 
'Epernon fut l'Eglifê & Tur les habi- 
tans j que de fon autorité privée , & con- 
tre ma volonté» il y avoir mis garni/on* 
laquelle il vouloir beaucoup renforcer» 
afin-de travailler mes fajets , & empê- 
cher la liberté du grand chemin de Paris 
à Touloufe, Pour le regard de Boulo- 
gne , les habitant ayant vu que, pour les 
_ affervir entièrement, il y appelloit grand 
nombre de gens de guerre étrangers , ils 
s'y font oppofez & ont eu recours à mot 
pour les garantir de ce péril, & les 
protéger, j ai pourvu à la fureté de ces 
deux places. Qui peut dire avec raifor* 
que j'en aye dû ufer autrement } ni que 
vous ayez fujet de dire , que c'eft ton» . 
cher à yorre fureté ? Elles n'ont point 
été deftïnées à cet effrt i aufli n en avt z- 
vous eu & n'aurez jamais befoin dans 

Von Royaume j vous ferez toujours aflu* 
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tfe 8c libre par-tout où mon peuroji 
«'étendra : & ne vous imaginez point , je 
vous prie » Madame , de pouvoir ren- 
contrer en ce monde une fûreré plus 
certaine, ni tin contentement plus par* 
fait, que mon affe&ion: Vous n'en trou* 
Verez point ailleurs. Je me fuis grande-* 
ment étonné , voyant que vous tout 
plaigniez pa^ votre dernière Lettre , que 
l'on veut par mes armes étouffer votre 
voix » pour ne point ouir les avis que 
tous dites avoir à me donner pour le 
Bien de mes affaires,., Vous (çavez qu'il 
y a plus de trois femaines que j'ai , fui* 
Tant ce que vous avez déliré * commandé 
au heur de Bethune de les entendre de 
tous, pour mêles repréfenter auffitôt* 
fans que depuis il en ait pu tirer un feul 
mot » quelque foin qu'il ait fça y appor- 
ter : ce qui me fait croire que ce que Ton 
Tous en fait écrire « n'eft que pour don* 
tier quelque couleur aux entreprîtes qui 
fe font contre mon fervice par ceux qui 
Tous confeillent. Lorfqu'il vous plaira 
lie vous en déclarer , mon codfin le Car- 
dinal de la ïlochèfoucault & ledit fleur 
de Bethune ont encore commandement 
de vous en prier de ma part, ic de voue 
«garer que j'y ferai la confldératton qui 
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fyâott à ce qui tient de vous. J'appteas 

que le principal artifice dont on fe fert 
encore pour nous tenir divifez , eft de 
vous entretçgpr toujours' dans les om- 
brages & méfiances, & qu f i cette fin 
on vous deguife toutes les a&ions qui 
fe font auprès de moi> celles mêmes qui 
vous fonc les plus avantageufês : mais je 
prens Dieu à témoin qu il ne s'y paflfe 
rien , qui vous foie tant foit peu préju- 
diciable, ni qui contrevienne en aucune 
façon à l'honneur, au repos & à Paffeo* 
fion oui vous font dûs , & que je veux 
que chacun vous rende t comme à ma 
très- chère mère. Ceft par ce nom, Ma* 
dame, & par les plus cordiales affec- 
fions d'un très -bon fils, que je vous 
conjure de mettre votre efprit en repos f 
fermer dorénavant les oreilles à tant 
lie mauvais rapports & de fi pernicieux 
confeilsque Ion vous donne, & ne per- 
mettre plus que votre nom ferve de cou- 
verture à des aûions femblablesà celles 
que Yoa vous fait pratiquer , puifqu'eliet 
font entièrement contraire à notre com- 
mun bien, & à ce que vous me térpoi- 
fnez defirer pour la grandeur de cet 
Itac , 8c maintien de mon autorité. Le 
jneiileux fera , Madame, qu'il vous piaife, 
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tomme je vous en (upplie de tout moa 

cœur , d'embraffèr les ordres qui vous 
ont été faits de ma part r puifq belles 
contiennent tout ce que Vous pouvez 
fouhaiter avec raifon, & qu'elles teo* 
dent particulièrement à rétablir & affer- 
mir entre nous une parfaite amitié i 
union & confiance, qui eft le but ou nous 
devons tendre > & où il ne tiendra qu'à 
vous de parvenir ; car pour moi , je ne 
m'en éloignerai jamais par aucune de 
mes aâtpns , ains témoignerai en toutes 
que je fuis, Madame, votre très- hum* 
ble & obéiflànt fils , LOUIS. 
A Paris j ce 13. Avril 161 j. 

m, g=sesgg _ «y 

LETTRE du Comte de Schomberg au 
Rey fur laprife d'Vfarche , i }. Avr'd 

Sire. Voyant M. <f Efpernon à deux 
lieues d'Ufarche avec (on armée vo- 
lante f je me fois réfolu d'eflayer de faire 
prendre l'Abbaye ; & cela m'a fi heu- 
reufement reuffi , que l'ayant attaquée 
par cinq ou fix endroits , nous lavons 
forcée le douze de ce mois, à la prife 

de 
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de laquelle ont été tuez quelques- uns 

qui étoienr dedans , & fait compofîtion 
aux autres qui étoienc enfermez dans 
une tour , de les laitier fortir avec la 
liberté entière. Je crois que jamais Mon- 
iteur d'Efpernon , qui en étoit fi proche , 
ne reçut un tel déplaifir ; & s'il entre- 
prend d'attaquer la place , il trouvera à 
qui parler. Je fuis à la campagne avec 
tous mes amis , au nombre jufquà cettç 
heure, de cinq cens Maîtres, & verrai 
venir les ennemis , continuant de rendre 
à V. M. les plus utiles Services dont je 
me pourrai avifer. Je n'ai encore aucunes 
nouvelles de M. de Mayenne , ni du 
Comte de k Rochefoucault. J'écris ceci 
à la campagne & armé, deferte que je 
• y dirai pour cette heure à V. M. (mon 
, queperfonne au monde ne mérite mieux 
que moi le nom» Sire, de votre très- 
humble , trcs-obétffant & très* fidèle fujet 
k ferviteur, Schombekg. 

Du n . Avril iti}. à une lieue <£U* 
farche* 
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LETTRE de. la Reine à M. le Duc de 

Rohan. 

M On coufin. Putfque je vois avec 
mon grand regrec que les armées 
s'avancent » & que je fçais que vous ères 
bien près de moi , croyant que vous n'au- 
rez point oublié La fidélité & le foin que 
J'ai toujours eu pour la profpériré des 
affaires du Roy Monfieur mon fils % ni 
l'aflfeâion que vous m'avez vertueufe- 
méat témoignée à tout ce qui m'a re- 
garde, f'aiefttmé tous devok avertie que 
je n'ai autre defir au monde , que 1* put£- 
ûnce de (on règne > & que vous devez 
tenir pour indubitable, que comme je 
ne m'en fuis jamais départie, aufli ne 
m'en départirai je à l'avenir , vous priant 
fur cette vérité d'affilier mon zèle , Se 
croire que je fiais , mm coufin , votre 
bonne confine. Maru. 

D'dngoulejme j le jo. Avril 1619. 
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REPONSE du Duc de Kohan. 

M A dame* V # Kl. me faix beaucoup 
d'honneur de me croire fon très- 
humble fecviteur : elle ne s'y trompe 
point , car véritablement je le fuis ; & 

E eut-être que ceux auxquels elle montre 
eaucoup de fiance maintenant , ne fou?* 
haitent ion bien à l'égal de moi , qui me 
fens infiniment obligé de la bonne opi- 
nion qu'elle me témoigne par fa Lettre 
du ro.de ce mois, laauelle me donnera 
U hardieflc de lui pacler avec la liberté 
4'un homme de bien.* Le déplaifir , Ma- 
dame , que je reçus de votre inopiné dé- 
part de Blois > fut d'autant plus grand » 
que je fçavois certainement le Roy vous 
y devoir bientôt voir , & avec tous.au* 
très defteins que ceux qu'on vous a per- 
fuadez; & je m' aiïure que V. M. en eût 
reçu beaucoup de' contentement. Mais 
puifque Dieu a permis quer les chofes 
ayent pris un autre chemin , il faut croi- 
re &,de la bonté du Roy» & du bon 
naturel de V. M. qu'elles ne laiflèront 
* de s'acheminer à une bonne fia , à qdoi 

D i j 
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la confiance de parc & d'autre eft cju 

tout *nécelTaire : autrement je ne pré* 
vois , (ï les chofes s'aigriflent , qu'ange 
mentation de déplaifirs pour V. M. Nul 
ne fçaic en France cc^'que c'eft que parti 
où l'autorité du Roy eft contraire, qui 
ne l'a point éprouvé. Sabord tout rit, 
parce que Ton rencontre des malcon- 
tens , ou envieux des biens & honneurs 
d'autrui ; mais félon qu'un chacun reçoit 
fon contentement , il abandonne les au- 
rres. Et V. M. Madame , par fa pru- 
dence a appris au Roy pendant fa mino- 
rité à les diflîper heureufement , & fé- 
connoitre que fous les prétextes fpécieux 
dont on ne manque jamais, l'intérêt par* 
ticulter domine fur la plufpart » n'f ayant 
perfonne miférable & tyrannifëe que 
celle fous qui on agit Je m'aflure que Ma- 
dame n'eft point à en reconnoître quel- 
que chofe , & que n'ayant dans l'ame 
que la grandeur du Roy & de fon Royau- 
me , elle contribuera de fa part à ce qui 
(ira riéceffaire pour la pais (Ficelai. Quant ' 
à l'approche des armées > dont vous me 
parlez , Madame , pardonnez-jnoi fi je 
vous dis que S. M. n'a voulu bouger 
de Paris , & ne s eft avancé avec tant de 

l Entièrement * effentfeUifeéaft 
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diligence > qvftl ne donne du temps pour 
l'accommodement: il a peut -erre des 
confidérations fur ce qui eft de fa dignité , 
où je ne m'ingère point de pénétrer, mais 
feulement de fervir oà fes comroande- 
mensme l'ordonnent* Ceft à quoi, Ma- 
dame , V. M. m'a toujours exhorté. Je 
donnerois volontiers quelques années de 
tua vie pour pouvoir contribuer en quel- 
que chofe à l'avancement de la bonne 
intelligence qui doit être entre le Roy 
& V. M. laquelle je crois facile , (î avant 
un plus grand éclat elle Cû renoue ; mais 
il la faut bâtir fur le fondement que 
l'amitié doit apporter entre le (ils & la 
mère, & bannir tous les foupçons «que 
ceux qui défirent choies nouvelles, veu- 
lent donner. Vous êtes en ces termes-là . 
Madame: M. de Bethune eft auprès de 
V. M. pour ce fujet : au nom de Dieu, ne 
laiiïèz point perdre l'occàfion. Pour moi , 
ne pouvant mieuk, je prierai Dieu dé 
tout mon coeur , Madame , qu'il conduife 
i'efprit de V. M. par le fien , & lui donne 
très heureufe & longue vie > étant votre 
très-humble Se très- obéi (Tant fujet & fer- 
vieeux Henry de Rqhan. * 

De S. Mtixantjte î y Avril i£rj. 

D ilj 
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LETTRE de M. le Duc de Rohan an 
'Roy j en lui envoyant celle de la Reine 
& là tiponfe ci-dejffhs. 

Sire. J'ai reçu'une- Lettre de la Reine 
votre mère» laquelle j'eovoye à tf . M^ 
' avec ma réponfe. Le Gentilhomme qui 
me Ta apportée, ne m'a dit de fa part 
autre chofe que le defir qu'elle avoir de 
votre profpérité & grandeur , exempte 
de toute pafîîon , hormis de celle d'ac- 
quérir vos bonnes grâces. J'ai cru de 
mon devoir > Sire , de vous donner am- 
plement cet avis , fans me mêler d'autre 
chofe. que d'exécuter vos commande- 
mens,' defquels jufques à prêtent j'ai 
été fort déchargé. Je ne lai (Te pourtant 
perdre aucune occafioa où |e vois fe fer- 
vice de V. M. n'êtr* pas bien fait , fans 
7 apporter le remède qu'il m'eft poffible. 
Il ne fe pafle maintenant rien en cette Pro- 
vince digne de mander à Votre Majefté > 
tgut y eft paifibfe & rëfpire fon jfervice. 
Je prie Dieu pour la fin , Sire, qu'il fade 
connoître à Votre Ma jdftc quel je fuis f 
& qu'il la comblé de toute félicité & 
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grandeur. Vorre tfès-humble 5 très- obéit 

îant & très - fidèle fujet & ferviteur 

Henry de Rohàn. 

De S, Maixant > le 16. Avril 1 6 1 3. 



ARTICLES accorde^ pair MM. h Car- 
dinal de la Rockefoncàutt & de Be- 
thune j du nom du Roy j à la Reine 
Mère. 

À Ht. j. Aetotde S. M. que ta Reine 
. (à mère cRfpofe de fa maifon , ainfi 
qtfîl lui plaira , appellant & retenait à 
Ton fervice telles perfonnes qu'elle vou- 
dra. ' 

IL Qu'elle puiffe aller & venir, Ôt 
faire féjoûr et* tèlîieu du Royaume qu'il 
lui plaira , même près là perfoniîe dû 
Roy. - 

III. Qu'elle joûifle fe vie durant de 
tout ce dont elle à joui à titre d*aflr- 
griat , dons , penfions & gratifications k 
elle o&royées par te feu Roy & S. M. 

3u*etle foit payée de ce qui lui peut être 
û de refte. 

.IV. Quelle difpofe librement des 
charges , offices & bénéfices dépendant 

Div 
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tant du domaine donc S. M. jouit a 

prêtent , que de ceux qui lui feront don- 
nez pour parfait & entier aflîgnat de Tes 
conventions matrimoniales & deniers 
dotaux , le tout conformément aux ex- 
péditions qu'elle en a* 

V. 5. M. promet de traiter favora- 
blement , comme fês autres fu jets & fer- 
viteurs, tous ceux qui ont fervi & affifté 
ladite Dame Reine à l'occafion de fa 
retraite de Blois> mcmeraent le fieur 
d'Epernon & (es enfans. 

VI. Que S. M* les fera jouir dé tou- 
tes les charges , dignitez , offices & 
bénéfices, & rétablir en toutes les vil- 
les» places & châteaux , fans aucune ex- 
ception, deiquels ils fe trouveront dé- 
poffedez depuis la retraite de la Reine ; 
& en outre qu'ils feront payez de leurs 
pendons, états & appointerons. 

VII. Que tous ceux qui ont été éloi- 
gnez , par jugement ou autrement , de la 
Cour & du Royaume , feront rappeliez ; 
& ceux qui font retenus es prifons > feront 
mis en pleine liberté. 

VIII. Que tout cecfris'efl: pafle en- 
fuite de la retraire de ladite Dame Reine 
du château de Blois , foit levées de gens 
d'armes , arrêts de deniers» ou autre chbfe 



(8i) 

rkonque , fera mis en oubli par S. M; 
aucune .recherche. 

IX. Que dans deux mois ladite Dame 
JRcine fera rendue contente 8c lâtisfaite , 
pour fe décharger des emprunts de de- 
niers, quelle a été contrainte de faire 
depuis fa retraite. 

X. Que dai>$ fix femaines t la dila- 
tation que le Roy lui a accordée , fera 
vérifiée par tous les Pademens félon fa 
forme & teneur» 

Fait 8c promis à Angoutefme par les 
fieors Cardinal de la Rochefoucault & 
de Bethune f en vertu du pouvoir à eux 
donné par S. M. ratifié par le Roy.» ftgnè 
LOUIS y& plus bas % P^ippiaux* 
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L'ABCÈS de M. te Duc tEpernon 3 
percé par un défis amis^ 2 S. Marc 
1619. 

IL eft vrai, Moniteur* que ceu* «qui 
îoijetat bien» doivent encore i>teh fehfe 
leur partie. Cétoit «n avis que *oti* 
donniez à un efprit remuant , foni aa 
défprdre & à ta raine de la France ; avis 
qui vous et oi t foggeré par la oomioHïan- 
ce que vous aviez , que ceux qui & ré- 
voltent & confpircnt contre letir Roî; 
perdent enfin la patrie, je dis l'hobnear 
& la vie. Et cependant , oubliant vos 
inftruûions , Se les exemples que le temps 
en a produits, vous voilà engagé dans les 
crimes que vous aviez en horreur , & 
rendu coupable de dé (obéi (Tance & de 
Soulèvement ; crimes d'autant plus énor- 
mes, qu'ils font commis par une per- 
sonne qui s'en devroit . ^on-fèulement 
éloigner , mais obligée par toutes fortes 
de devoirs à employer (es biens & fa 
vie contre ceux qui voudraient s'y por- 
ter. 
_ J'ai tellement à regret votre perte , que 
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$e ne ferai point de difficulté > tout cri* 

ixmiêl que vous êtes , de contribuer pat 
mes exhortations & inftantes prières pour 
rechercher le moyen de votre falvation f 
8c y joindre mes avis , vous ayant aupa- 
ravant entreténu fur les fautes que vous 
avez commifes : ce fera du moins me 
décharger de oçque je dois àf amitié que 
. vous m'avez témoignée,&Dre«dre le ciel 
à. témoin de ma fincere afic&ion. Arrê- 
tez donc votre vue fur cet écrit , & vous 
laiflez toucher par ce que je veux vous 
y retracer. 

A quoi peiiTeZ'Vous , je vous prie , 
lorfque vous décochez vos traits contre 
la rnajefté du Roi & lejrejjos de fes 
Etats, vous qui avez te bonheur & l'hon- 
neur d'être Officier de fa couronne f Se 
qui poffedezdes charges & des biens au- 
tant que nul autre ) Ce n'eft point là en 
vieilliflànt profiter en la fageflè; c'eft 
plutôt faire comme les finges , qui tant 
plus ils avancent en âge ,, & pins ils de- 
viennent méchans» Comment, ayant dé- 
jà un pied en la foffe r abandonner fon, 
amè &,défobéir à fan Roi* Non paf 
feulement défobéir , mais PofFenfer en la 
partie là plus chère qu'il eut; te non 
encore PofFenfer en cela , mais entré- 

D vj 
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prendre de faire foulever fes peuples ; 
fous des prétextes fi légers » que la vérité 
les condamne. Je ne fçais & ne puis 
comprendre comment en une perfonne 
reconnue pour prudente , qui a la barbe 
Hanche , & qui fembloît avoir .arrêté 
la fortune > s'eft: rencontré tant de folie. 

Pardonnez moi 9 fi je parle avec tant 
de liberté: la gangrené doit être retran- 
chée & découpée ; votre mal n'eft pas 
moins grand & dangereux. Vous n'igno- 
rez pas que les Rois ne foient les ima- 
ge* du Dieu vivant , que leurs volontés 
&commandemens ne foient des loix très* 
bbfervables , & que nul ne s'en peut 
idifpenfer fans fe rendre criminel de te- 
ze-Majefté divine & humaine ; & néan- 
moins, tant s'en faut que vous ayez voulu 
obéir, que par une forme d'interpréta- 
tion toute nouvelle , vous avez contre- 
venu directement au commandement qui 
vous étoit fait. 

Le Roi jugeoit votre préfencé nécefc 
faire à Metz , * & vous avez jugé tout 
autrement , & que le féjour en cette 
Ville ne vous fer oit plus agréable , puis- 
qu'il vous étoit ordonné. S. M. defîroit 

* Voyez la Lettre du Roy à ce Duc, do 
li. Janvier 1619, de les réponses de ce Due* 



^ 



votre iervice en ces-quartiers , & vous 
avez voulu préférer quelques affaires 

Î particulières , enfin obéir à vos feules vo- 
onrés & inclinations » comme fi nous 
étions aux Saturnales des Romains. Ac- 
cordez-mot, je vous prie, qu'il n'y a 
point d'exemples de votre procédé; & 
que s'il y a eu des rebelles & des défo~ 
béiflans , ils ont toujours tâché de gau- 
chir & (e couvrir des prétextes de la qé- 
ceffité : vous n'avez point ufe de ces fou* 
pleflcs, mais bien vous roidir & oppq- 
ter ouvertement & diamétralement. Quel 
fupplice donc pour un tel crime ? 

Un crime entraîne volontiers un au- 
tre. Qu'avez- vous fait après être parti 
de Metz? Vous avez enlevé la Reine 
mère du Roi, & l'avez conduite dans 
-Angoulefme > où vous déployez 1 éten- 
dard de la révolte , où vous minutez la 
guerre & ia fubverfion de l'Etat. Quelle 
audace & quelle entceprife de circon- 
venir les intentions d'une bonne mère 
envers (on très-cher fils , troubler & dis- 
corder l'harmonie 8c corrfonance de leurs 
volontés, ébranler & démonter la liai— 
fon de la nature » & arracher avec vio- 
lence du fein d'une fi grande Princefle 
l'amour qu'elle doit à fbafils > à fon Roi , 



8c à celui qui Pairne le plus! MiféraMe, 
il fout que j ufe die ce mot, que préten- 
dez-vous, de ruiner les affaires de S. M. 
& renverfer la tranquillité publique. 
Ceft la conception d'un efprit frénéti- 
que & gouverné pat fauteur de la ma- 
lice. Eftimez-vous bien que la raifon 
prenant fa place , & vos intentions étant 
connues , que la Reine ne condamne vos 
pernicieux defleins , & les procédés que 
vous lui faites tenir ? 11 n'y a nul doute ; 
vos forées n'ont pu tout à-fait brifer & 
diffiper le mouvement principal de ces 
fqggeftions qui viennent de la naure & 
Àt Ta crainte de Dieu, & qui fuffifent 
aflez pour diiliper les nuages & fi&ions 
dont vous vous fervefc. 

Le v peuple les reconnoit clairement, 
8c fait des imprécations contre vous au- 
tant de fois cjuWjette la vue fur les maux - 
que vous lut procurez : il fçait que le 
Roi eft très-chrétien, au'ii eft ortie des 
qualités d'un grand 6c non Prince, qu'il 
aime parfaitement fa mère , & qu'il n'a 
Jamais donné aucune caufe légitime à 
cette évafion. Ces peuples font confolés 
& attitrés (Tailleurs que cet éloignement 
ne peut être pour long-temps; leur mu- 
tuel defir eft déjà de s'entrevoir > 8c de 
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former comme à l'ehvi des effets dé leur 
réetacoque amour. N'attendez donc pas 
de fortifier la, fcible0e de votre caufe , 
par la détention de la petfonne de la 
Reine; vous n'aurez jamais Ton coeur Se 
fes volontés à la ruine de l'Etat & de 
fa propre gloire. 

Ce ti'eft pas tout; il faut de nouveau 
fiéeber , & toi^s laiffer emporter 4 Texè- 
oirjon de ce que cette fièvre chaude 
forme à votre fanraiiîe* Vous avez dé- 
(bfeéî? & vous avez aliéné, comme vous 
prétendez , tes intentions de la Reine 
mère; il faut entore décrier le Gouver- 
nement & dedans & dehors le Royau- 
me , & partout cornet la guerre & lia 
déflation de votre patrie. C eu en quoi 
principalemenc votre defléin ne. peut 
-réuflîr. Les Princes étrangers honorent 
:ic dtérttTentîrep l'amitié de notre Mo- 
narque; ils ont vu & conitdéré toutes 
lés aétions comme autant de mirack S , 
Jk que dans une tendre jeunefle il à 
cdompté les raonftres de Ton Royaume 
avec une virile 6c réfeliie générofae > àtfe 
far un foin & prudence admirable il a 
donné la paix i' ceux qui avoient la 
guerre entre eux: ce qui fait que par un 
contentement générai ils lui donnent le 
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glorieux titre d'Arbitre de la Chrétienté* 

Audi Ton amitié eft fi defirable & fi pco* 
fitable , que ceux qui y (ont admis » tout 
éloignés qu'ils (oient , dorment fans àp* 
préhenfion de troubles. Comment enten- 
dront- ils donc vos cris, fi ce a eft pour 
les blâmer Se condamner ? 

La paix dont nous jouiffions, étott un 
évident témoignage de la piété, de la 
juftice 8c de la prudence de notre Roi ; 
c'eft pourquoi il eft impolîible que vos 
inventions détruifent la vérité» & ce que 
nous devons à notre vue. Que s'il y a 
eu dans les fiécles pafiés un règne heu- 
reux , ceft celui-ci, où tous ta ordre* y 
font vus & eftimés félon 4eûr degré* La, . 
vertu y eft louée , & la piété , vraie, co- 
lonne de TEtat, particulièrement culti- 
vée : notre Roi en eft comme un par- 
fait modèle. Les Eccléfiafttqoes font ré- 
vérés & appelles aux Çonfeils plus îm- 
5>ortans de S. M. ils pofledent à plain 8c 
ans trouble leur revenu : la Noblcfle eft 
révérée 8c reconnue ; la juftice eft exercée 
indifféremment 8c fans contrainterle tiers- 
Etat n'eft point violenté & furchargé de 
fubfides & nouvelles daces. Auffitousen- 
femble n'ontrien de fi cher que ce bon 
Roi , pour la faute & prbfpérité duquel ils 
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adreftènt au Ciel leurs plus ferventes 

prières. Comment voulez - vous donc 
qu'ils loffenfent, & que pour s accom- 
moder à votre humeur , ils mettent le 
feu à fours maifons > & qu'ils fe ruinent 
& entremangent, pour n'efpérér après 
tout qu'une grande mifere en ce monde , 
& une damnation en l'autre ? 
v Je (çais bien que fur l'incenftançe des 
derniers vous bâtiffiez principalement vos 
deffeins > comme fi votre confidération 9 
ou quelqu'autre , leur étoit plus impor- 
tante que celle de leur Roi & de leur 
propre falut. Vous voilà déçu > l'amour 
& l'obéi (Tance qu'ils lui doivent, font' du 
doigt de Dieu gravés dans leur cœur d'un 
cara&ere ineffaçable, & votre, nom eft 
en exéaation , comme celui de l'ennemi 
juré de leur bien. Ils difent ouvertement 
qu'il eft impoflîble que celui oui eft mé- 
chlnt envers leurs enfans , /oit jamais 
bon envers les autres; que celui qui re- 
cherche la ruine de fa patrie, eft indigne 
de la fociéré des hommes > qu'il y a long- 
temps que votre venin a paru , & qu'on 
le devoit étouffer en fa.naiffance; que 
fi vos vieux crimes euffent été punis , vous 
n'en commettriez plus de nouveaux : 
que lès taches de votre ame , & la fyn~ 



dereflequt vos aûions lui ont impofée, 
vous fait jouer le dernier a&e de votre 
tragédie: bref, ils ne veulent contribuer 
que feu & flamme pour confommer Fau- 
teur de tant de maux. Je vous décris ces 
circonftances , pour vous faire voir fans 
flatterie Tétat où vos affaires font rédui- 
tes. 

Difons maintenant : Qui vous a porté 
à ces extrémités ? Eft-ce le mécontente- 
ment de la Reine ) Mais elle n'en avoit 
point d'autre que celui que vous avez 
fomenté,* Et quand elle eb eut eu , eft- 
ce à vous de vous entremettre du diffé- 
rend des Dieux ï Il n'en eft pas comme 
de vous ; le fils & la mère auraient bien- 
tôt rejoint les pièces défumes , 6c le de- 
voir eût ramené toutes chofts à leur vrai 
point : en cela doublement coupable dV 
voir témoigné votre mauvaife volonté j 
& d'avoir voulu divifer la mère du. fils s 
la fu jette de (on Roi, & un amour qui 
fie fe pouvoit démentir que par lé vent 
impétueux de vos confèils. 

Peut-être direz- vous que voua tfétièz 
pas du Confeil échoit ds.S. M. 8c que 
votre humeur eft de vouloir tout fça- 
yoir pour entreprendre beaucoup. Par- 
Ions franchement ; le Confeil du Roi eft 



celui-là même du Feu Rot fon père , le- 
quel par (es hauts faits & prudente con- 
duite a été appelle la merveille des 
Rois. Ce grand Roi fe fervoir utilement 
des Sommes, & avoir une parfaite eon* 
noîiîance de l'efprir de fes /b jets ; Se 
néanmoins il ne vous configna jamais 
le fecret de les plus importantes affai- 
res ; il fe conremokde vous bien faire 
& de vous maintenir aax charges que 
Vous aviez. Devez- vous donc vous plairr- 
dre, fi le Roi fon fife & le fucceffeut de 
fes* vertus fuit le mcme chemin & Con* 
&3 > par Taide & dextérité duquel il 
nous avoir donné une paix générale, fie 
prefqu un fiécle d*or. Croyefc moi, feues* 
Votffr plutôt dé ce bon Rëi> qui «voft 
comme enfeveli la mémoire <te €é qttt 
vous fçaven , & qae Je o*ofc toucher ,- 
de peur d'oflfènfe* fon induîgence : je îe 
kaiflè aux regfftres de la Cpur do Parle-* 
ment. 

Se pourroit-il faire que vous euffiea 
à dépkifir , aue S. M. afïe&'onne & 
faffe det bien a quelques-uns de fes fcr- 
yireurs plus qu'à vous ? Je ne penfe pas 
que vous en foyez venu jufques-là. Car 
que feroit-Ce autre chofe, finon vous 
tendre ingrat & condamner ce que Hën* 
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tyïll. a fait pour vou^* Il vous aïmok 
très- par ticulierement,& vous a donné tout 
ce que vous potfédez au-deflfas de huit 
mille livres de rente. Cette grande for- 
tune fut grandement enviée , & plufîeors 
en difcouroient à votre préjudice , ion- 
tre lefquels la raifon combattoit. Il me 
ibuvient qu'on difoit pour votre caufe , 
jue les hommes font- entre les mains 
es Roy s comme des jettons > ils les font 
valoir autant qu'ils veulent > & qu'il n'y 
, a jamais eu Monarque qui n*ait donné 
des preuves 'd'une (ïnguliere aflè&ioh à 
une perfonne plus qu a une autre. Ce 
font auflî des allions véritablement roya- 
les &* dignes de louanges; & ce n'eft 
pas un petit bien à un grand Prince 4ô 
taire une bonne éleâion f & d'avoir près 
jde foi des (ervireurs confidens , auxquels 
avec fâreté & familiarité ils puiflènt dif- 
courir ,& décharger leurs cœurs & leurs 
penfées : chacun de nous fait cette ex~ 
périènce 9 & ne trouvons rien de plus 
doux que de traiter & déployer nos affai- 
res à ceux de qui l'amitié & aflfc&ion 
nous font connues. 

Notre Roy aime avec jugement , il 
connoît & veut reconnoître le mérite & 
la fidélité avec laquelle il à été fetvjL Je 
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d* de plus , que celui qu'il favorife, a des 
qualitez aimables ôc dignes, de l'eftime 
d'un Roy : je ne veux pas les particula- 
rifef , ni m'arrêrer davantage fur ce fujer ; 
il me fuffit de dire qu'il faut tenir pour 
loi roue ce qu'il plaît aux Princes > & que 
nous devons pour l'amour d eux aimer 
ceux qu'ils aiment» tant s'en faut qu'on 
Içs doite envier & haïr. Ce fçroir à la 
vérité chofe trop dure » & hors de route 
apparence de raifon, que des fujers im- 
pofaflènc la loi à leur Souverain ,& qu'ils 
maîcrifaflent leurs plaifirs & aflfe&ions % 
eux - rnemes érans libres en leurs mai- 
ions pour aimer & bien faire à qui bon 
leur lemble. J'ajoute que la faveur & 
fortune dont nous parlons f n'altère point* 
ce qui eft dû aux Princes» ne rabat rien 
de l'avantage & eftime de la Noblede, 
& n'exerce- aucune violence ni mauvais, 
traitement envers les autres , d'où il eft 
vrai de dire que nul ne la peut toucher 
& contredire que par la feule envie , en- 
nemie jurée des balles a&ions f 8c de 
l'avancement & grandeur, des hommes 
vertueux. . 

Voilà le tableau que j'ai voulu dé- 
ployer à vos yeux , pour vous faire voir 
tans déguifemem la grandeur de vot 
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fautes , & l'extrémité ou vous vous 
port^. Vous ferez peut-être marri que 
je l'aye tant étendu -, je protefte que je 
n'y ai pas tout mis , & que fans vous 
faire tort, & à ma dévotion auffi , je ne 
pou vois en fupprimer davantage; mon 
deitein eft d'y mettre aflez pour vous 
perfuader la vérité , & profonder la plaie 
jufqu'au vif, afin qu'en ayant quelque 
relîentiment , vaus-même en recherchiez 
la guérifon. Voici les avis que je vous. 
veux donner. La lampe s'éteint par trop 
d'humeur; reconnoiflez que le trop bien- 
être vous a réduit au point de votre per- 
te, & non de la vôtre feulement, mais 
de celle de vos enfans que vous traînez 
cruellement en vos rebellions. Les Roys 
ont le bras de fer ; pour Dieu , n'attendez 
pas que le votre le levé tout-à-fait , vous 
vous trouveriez brifé du coup : prévenez- 
le par humilité ; S. M. eft vraiement 
jufte, il eft auflt clément , 6c s'il punit 
& extermine les rebelles obftinez, il re- 
çoit à pardon ceux qui implorent fa mi- 
féricorde. Ceft le feul port où vous pou- 
vez trouver efpérance de falut; confi- 
fnécz vous donc d'un fraqp cceur en fa 
onté ê vous ne ferez pas déçu de l'at- 
tenté de votre abolition. JLaUfez à la 
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Reine la liberté , & cimenter les affec- 
tions avec celles de fon fils! Faites que 
vos enfans (oient les cautions de votre 
franckife , qu'ils viennent aux pieds de 
S. M. prqteftec votre amendement) & 
les très- humbles foumiffions d'une par- 
faire obéilîance à l'avenir. Congédie* 
vos gens de guerre » & faites ouir par- 
tout tes louanges d'un Prince fi accom- 
pli , & la réfoîution que vous ferez de 
mourir en fon fer vice. 

Je tiens fans doute que cette pro<^- 
4pre * lui fera agréable , Se qu'à l'exem- 
ple de Henry le Grand fon «père * il vous 
embra fiera & conservera. Quelle gloire f 
Monsieur , vous fera d'avoir fcu ap paifec 
up fi puiffam Roy ofFenfé, d*avoir re- 
gagné par vous-même fes bonnes grâces,, 
d'avoir calmé la tourmente <jae voua 
aviez émue en fon .Royaume \ d'avoir 
donné le repos à votre ame, •& U tran* 
faillite à vos jours ,& d'avoir établi & 
raffermi l'état & la fortune de «vas en* 
fans. Je prie Dieu qu'il vous f&fie la 
grâce de bien goûter ces ebofes , £c de 
les mettre en effet ;jele dfefire plus<jue 
nul autre 9 pour vous voir rétabli, Se pour 
me pouvoir dire à l'avenir , comme f& 

? Conduire., manière *T*çk. .. ' 



été jafqtfà p* éfent , votre très-aflfe&ionné 
ferviteur L. S- D, 

" £>* Parà 'j ce 28. Mars 1619. -. - v " 
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LETTRE de M. le Maréchal de Mont- 
morency au Roy far la détention de 
M. U Prince. 

Sire- J'ai toujours cherché avec ref- 
ped, & attendu avec patience les 
effets de votre clémence fur le bien des 
affaires de M. le Prince, & jufques à ce 4 

r tint , qu'il -ne m'eft arrivé d'en* parler 
V. M. qu'une feule fois, quoique j'y 
fafle fort étroitement obligé par toutes 
fortes de considérations fort juftes : mais 
àpréfefat* Sire , la, nouvelle de -l'extré- 
mité de fa maladie, le trifte fouvenir de 
tant de fâcheux accidens qui lui font ar- 
rivez, & à Madame fa femme, durant 
fa détection , & principalement lacon- 
ik>iflàoce que J'ai de l'avantagé q«e te 
bien de votre fervice recevra en fa li- 
berté , me difpenfe de me jetter à fes 
pieds pour lafupplier tfès-humblemenr, 
avec les plus paffibnnés defirs de mon 
ame, de la lui accorder i puifque même 

il 






là conservation die fa vie (bit attachée 



a cette graçev oc quitte eu h neceiMiro 
à votre fervice , queTi l'un eff 3fehe Je 



Votre prudence , Vautre ne Teft pas 

de votre roo^^vipn^jlfc^ug^^ I* 

' nature 3e cette oOTeaVioa^ittçne, dri'el- 

le porte quant, &, loi * toutes ..les Mv* 

tances Se "ptéeautioos que ^-W. ipeifc 

àéfirer 3e U Hd&tc , j* y ajouterai enoo*e 

l'engagement de ma,îbi> 3e mon hdhr 

peur & Je tpa vie!,^ cel$ îtttÀ fortifie* 

là créance qui^ peut le p!u^ Satisfaire i 

V, M. Petmettefc-rhbi donc , 5ire,qirft 

1^ redoublements « humbles .pôûet 

pbtfr une afihon fi charitable, dont le 

ibecès comprend tous les -plus chers cbn» 

fetnefneris que Je puifle jamais Hefiret 

après l'honneur de' vos bonnes grâces > à 

la confervltion <defqudles je veux era* 

ployer tous mes plus particuliers foihsy 

& établir .mon tôuverâin bien eh là 

Qualité 4e *otre 'très Tiuuib|é;,&c.totffS 

ta MoNTtao^ENcv. Avnl i f i ^ 

' * Avçcciie. 
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LETTRE ia fary *u Maréchal' di 







s'en allant B wr vpk fôtî ocre, [e N 

^îargé 4e "tour donner Ia : ptéieAre, pouc? 

*ous ctmôrûier d* autant plus en mon fec- 

éicé , & tous atfurer de ma bonne volt 

# îonté 8t difaofiuon; à votre contente- 
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SZÇQNDÇ Lettre du Maréchal au, 




V. M, mT^ncvec du 6, de « i ^is^ 
4ç$jxyui$ d^^op oriçle <fe Difinuciu^ 
4c apprfc de fa bouche <$ quelle CaArqfc _ i 
chargé me faire entendre $ enquoi \Ç. Jfl. j 
ne m'a pas feulement obligé par If choix 
ée la perfonne qu'elle m'a envoyée , que 
f aime & honc#e grandement , mais auffi 
par ta annonces que je reçois par écrit 
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9t- 6e hotaâk Se fhomîèûr fie fa W* 
•nés gracct , Sr (bt-tout pat Ta /Créance 
qu'elle témoigne avoir de «la fidélité 
parfaire à fou fer vice, & Ht mm chëfc 
lance à fa commàtufemens : mais cer 
faveurs tfqgttndtffent rtctrcmemcnr par 
la conrfitférârion de ta «race que Vôtre, 
Majèfté a 6?t à ï£ Je Rincé -, loi en- 
voyant for épéè cil lui donnant dés. 
efpérance* royales* de 6 prochaioe !l- 
Jsert£. Cette nouvelle a rempli de jbie: 
les ctrurs de tons fês liatmans de cette 
Province* <m pour mieux (fireV ^ tout 
votre Royaume » qui louent Dieu cTavoi* 
infptré Voire M^efté d'un confed fi 
digne de f* benté , fi mile en ce temps ^ 
& avantageux pour la gloire & réputa- 
tion de von* Coàwwme. let *bKgatton$ 
particulières que j'ai de m 9 en réjouir * 
me (croient éremhrerpîès au long fur ce 
fujet, fi je ne craignais de mettre \* 
France en jaloufic , entreprenant moi 
feuMe remerefemént m'eve veut Eure 
éclater 'par la touché de cous vos'fujetà» 
Et ce qui me fait croire » Sire, & fait 
à tous efperer que Votre. Majefté achè- 
vera cette oeuvre royale , tfefc qu'aux, 
règnes heureux * les v«ix St les defira* 
publics touchent ordinairement Iàv<K 

£ ij' 



lonté dp Prince. J'ajoute en mp« f«* 

ricûUer, que cette créance m'a fait au- 

Blier le refte de mes iqécontentemens • 

me je confaçre *ux pieds de Votte;Ma- 

jefté à Tempérance d'un Ci grand bien^ 

î'eft pourquoi je ne /n'en fuis pas ouvert 

davantage à pion oncle de Difrniettx, 

qui a va l'eut , & Tordre de cette P»* 

Vfnce» nfafTurant d'ailleurs quçjesavan- 

dages de ma fortune Reaveot fore plus 

grands par fa bonté & j#r fa jpftice , 

que par mes propres dent?. Jil 41e .me 

tefte donc autre chofe à faire que ,de 

n;nouvelter les vœux de mon obéifôoçe 

4c fpqmiflion, & ftfïuTer Votre Majdté 

que je veux vivre & mqurj^ yotr£» ôwu 

'&. ôfi MÇNTMORENCX. 

"~4 • 

t fichiers t.UtfOs Avril 1 6*4. 



TROISIEME 'Lettré JU l'4mirhl4c 
t Montmorency fLuftoy y au jhjjst (le .fa 



détention fa ?/w& 4? Condè,* 
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Ire. Les grâces que je fiiî* ofcligé^e 
rendre à V 'M. pour les injïnies^ fo- 
reurs quelle a fait à M. le Pri ce que 
f*$J>t<pàsjn Vhpflncut 4e f* terne, 
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& par fe rapport du fieut de fa Baume> 
cfb'elle a voulu* par lîn excci de ix>nt£ 
rendre témoin du jufte retfentirhent qu'i) 
en a, lie peuvent cèdes a ult celles qùfr 
fe' dofs à Dîeu de fa guénTon » & au* 
rrèsMhdmBles remercifemens qufcj'éfperfr 
rendre bientôt àrV. M. pour la perfec* 
tibn d'une couvre (î favorablement com- 
mencée. L'honneUrqtfetteitfâfait auflï^ 
prenant confiance' de ce qUe ce Gentil- 
homme lui pouvoir dire de ma part , re£ 
double mes encrantes, augmente mes 
obligations , & me donne le courage de 
lui continuer fans celle mes très-hum- 
bles 6c très- inftantes prières fïir ce fujet*- 
qui peut apporter un fi grand bien à Corn 
rervice , & tant d'éclat & de réputation 
à, fa Bonté. Kfbn oncI*e de Difirnieux a, 
ië)â donné 1 compté à V. M, de l'état de 
cette Province > où les effets de ma 6* 
délité' font ," Dieu merf f i, fi dîffçrens des> 
ombragés qu'on lui en veut donner 9 que^ 
feftlmcrôisblefler l'innocence de me* ré*» 
tforts 8t de nies penféçs r û j'eritrois en au- 
cune juftïfiçation que par un ferment ?qu* 
nouveau de continue; en mon obétt&n* 
ce avec dés paflîons dignes de mon^ 
devoir , dans lequel j'attendrai le fuccès 
érïlk nigoàiïfca de MM. le CardinaT 

E ii j, 
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fie ta ftachefoucaul* Ce <fe BfetfconeJ 
priant IXen de {oui moe cœur qu'elle 
léuffifle au contentement de V. M. & 
poar fa paix de Tes fujets , auxquels elle 
fût bien coimoîrre te defir & le foi» 
qu'elle en a* Pour moi , je n'en aurai 
jamais qui égale celui que je dois avoir» 
de témoignât à V. M. que je fuis Oc ferai * 
Sfce, votre trèt-humBlfe » très^oWiffant 
■r très- fidèle fujer & fervkeur , Lmmt 

*£ MoN.TJg0R£HCXi 



IËTTKB duJUpÀJK* UJPrhML 

M On coùfîit... Je fois bjpa marri de 
votre miladte , & vous fupplie de 
•cendre patience : Je vais dbrnier ordre 
I quelques affaires de mon Etat, 9c von» 
donnerai xomentemem Ôc votre liberté» 
6ariAH-vout donc 5 & vous àffurez de 
mon amitié. Lou*s. Ce t.Jvrïl 1*19* 
Cette Lettre Jm portée ï Ml le Erioce 
r k fiewr de Cacfenet , de la p*rt ék 
oy , & oui l^toit écrite de la main de 
Sa Majefte } en rendait aodk Seigneur 
Frince ftpée ft Técb*rpe fcai W avoïen* 
6f fret*» lor^ilfoi TO&égdibniie^ 
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On* voûta faire voir cette tertre» 

^-*i£*- ■ •...-_ *" * ii ^ _ • *-* 

pvBIK||IOIU HIUIHICI qUC reT\oy^ qUIUC 

éefire.pas feulement fe.norn. de }u(te> 
*a*te tjtf Wtttihrtcratès (tawfoions'esér» 
ctt h jiHVice, **rro digne d'an gratod! 
Pif iÈtt ■ t tte^étit cItmc ttoiift&tntcttiéfre»- 
étt réfrtin*en |>ftrpéh]<fneOTifbiTdn Prin- 
ce «ife ftto^ttgî itiàs icfthirtàk fedrtna* 
les caufepotK^aôi-Wt'a-rtmété'mra^uî 
renire ta liberté» & punir ceux qui l'y 
«Mrieitt ftk tmttrt , h t'tfttin prétexte* 
fcwitj ^ÈbliiHîè 'M "tewrjte <$ècdèYré tèilte^ 
choies * podr *rèjwrtr*cir *»flr te dtréile 
cens qui font courir le brait, parmi le 
fltofk, *p*e MêrKiiÉrï (îé ïtfjrW t Yor* 
«*tfft VS'éR rêeerta ; *e qttt *¥ dît Bwft. 
•MNWâht à leot tWItinMrV^r^m- 
JtaMftfeit , arfrbfcft & tWtfiaW*. Cffritt-'. 
tftffttftet que fcet| (flffWSVîb'Orlt ( fëh- 
•e^rfSH or» ^,^i^^le\it**É 
ptt»ttn*1iiTWttVi?fté ;tttc4ito4!rf*1a j«RF 

'AjfltitfLa iWt.niV iHJ^hY— di/iéttfelf'' ifL 'fl — JhiéâJ^ 

£Mft»ehr v 'teqdel ft- Vérfe ' Wttttfc *£ 
cçms conitmenieiit Œp notre dp» iiwf 1 

.-*A».fair#i^»f*v- ; ' *' '' ' i; • >' • : 
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WCLjfafâWH àcU r valont4 du Roy, v 

fa.it'Mpwtiïti* &€ini y fatrh-ho-: 

• f 40/*& ^<V9* &merc>± du. Château d* . 

! 4 Mtpis r $f -<U -ct : <?'/i ;*'*/? enfnivi en, 

CV/Î àc c?tud<tyqi(atÎQa dont Qcflparlii 
à l'article X. des conventions d,e pm% 

... « *$ . * 

S^fllV c W« Le«r$s yetr^t* 
I^s-lors que nous rames avertis qpe, I*, 
feif>ë r notfe,u { è^jronarlef Qatne. & merot 




norer , aimer & clierjr y^n&rpe. nom ^ 
(bonnes obligez,, tant' par fe droit ile na- 
ture, que par les (jgnalez témoignages; 
qu'elle nous a rendus de foo bon naturel 
& afè&ionu à l'ay autage de notre, Etat* 

* a 
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£è rffcffines poitit de contentement etf 
Abus-mêmes* qjt$ nous né fuffîons ef« 
êlaircis dès ratfons quiTavoienr pu mou; 
voir d*Êtte fortieed la façon quelle fit t 
*^ ladite ville ; irtjue nous ne* lui euC* 



fions fait connoïtrqlce qnl eft'de* nor 
bonnes & finçeres itrentions y St de notre 
cordiale affection* en fon endroit;. Pouf 
Cet effet nous dépêchâmes vers elfe le 
fieur de WtHune , Confeiller en notrjf 
Confeîl d'Etat , Capitaine it cent hômi 
mes (f armes de nos ordonnances ; après 
lequel notes envoyâmes encore nôtre très* 
cher Confinée Cardinal delà* Rochefoi** 
canfc- : jkrlefqùëfs; S parles- Lettres qaér 
nous reçûmes d'elle, nous apprîmëfe queU 
fc* s*étoit téfbïue * cette fortié , pour Ip* 
ombrages 64 défiances qu'on lui avdijt 
données; &qure néanmoins elle neVétolt 
jamais départie du- refpeft 9 honneur St 
afflfèâjon envers nous ,.# qooi elle re?f 
connoiffbit être obPfg^ , dont èlîenbd* 
feppltoft de- prendre àff&rancei 6r<fiç* 
terpoferçëqui eft dé notre, autorité pô\£ 
ftiré cêfler tour lés mopvernèns 6t al- 
térations que (oti élSgnémenr pouVote 
apporter au "bien *r au repos dfe ce Royaux 
.• me»* nous témoignant avoir trèsragréàe- 
lÊtfh&tffaiâK*> qu* noter lût fàtfiô** 



f 10* > 
dbimer <te notre bienveillance » A dfe ffc 
volonté que nous avisos qi&Ile g&tde«t 
raeurer» aller ^ venir & féjoaroer entoure^ 
liberté le feureté >*en .telles de nnemaU 
fou$ pu des fienues f &*n telles etUes' fiçp 
lieux 4e ce Royeunfc qqe bon Jtn fem» 
fcicra» (ans nulle dflfepUon » n*fae ai**» 

g es de notre pesfonne » dpgfeeU» aoiife 
tfoîç connoure «eeemir toaf jceaten~ 
fanent» & yatoir coure confiance* Ce» 
qu'ayant reçu en très * bonne part • 8k 
payant rien tant à ccouc que de panre* 
jpr à Y&tmiffamw nPone senties e âfc 
cordiale amitié & atfeâfoncntç* 41011s», 
Ac à xéubUr une Bonne pat*& qa aEù^- 
fepos en notre Btoyaorne :: ... 

{ Pour.ce$ caafes^aprè^ avdMnkeeUf 
affaire en déUbéwionavec les Jtànee*»t 
&*ci * Pain , Officiers, de notre Con- 
sonne * Se praicipaux. de notre Confiai * 
ic Tenis d'içeqx âc de noire -assume? 
iSU»ce>f leiiwp«iflince& a*c*né Roya* 
k ,, anonidi* & dèda*£, dtfboa ârd^ 
iWpna par ces ftAfeaK* # «rata» & 
& mus. fltafr 4pie nuire* levées eue» 
Wpndt |ens4e gprrr*,qi*Ue &*&* 
^ nen( 4e nottedise- 
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. . f Têft ■ - , 

tHi ttotfpei , Uni Si cheval qQé 4e (éef,;,' 
noWetftmont'ftr pieis, foïtçli'wrtu S/s , 
nés eomnfilftbi» 6i>. iofremém > (oient 
MtAWintitt Hceïnïfcjy#nj[Wtîés & ft- 
pâ(é3':qiit toute tbofc loïei* teiniÏK, 
«ai* eiarii Icl-VIH» dn'én fa' canu>«^në«. 
ai 'i4*M A» àVéTO» WoïéSr anpara- 
wejf. 
h*rt 
pari» 
&"jni 

fSbV 
té-.li 

««L . . ■ 

W pifleté & in'ftWe <juï infaî efta fi* 
ftfttfcWlapHr, acco^l?* «Jean*,; 
tfftét ton) ce quU ité pa? eiMi te <)U«K 
qSe cjialiîe-' *' condition flo*lït-fi«m , : , 
Mt par l'or irè, *oMmnd«menl fcarep*, 
dSn6tttij'!telJame*m«e 
fortèiijo'iTîeloit pjffif^T 
' ft^pMnHTÏt«|,jy^'l>cçi 
e^ctfrëcjne ce f& «onwe 
@î3c«inanc»s- > nrorèl V « 
tfhelim sB=pj!«rtee-.l , 

«fofeVn'T V*tf ««"pnfl&i 



£108,)., 

W^nî «cherchez. .Su* tjuoi îpl[ip(ftn^r 
fihyice à nos I^rocufeurs^ériéfaux &..ax' 
lojii 'àyt/çî:' . ai'ns.' youforjç qu'ils Tqjènt., 
rcta&liJ J nùiiuenil.s'& confcrvej.êhleursï . : 



*ô|te tÇoy'a^Mê', 1 qjjfilj avaient âupara-- ; 
vîpiy Vbulon.5 "jâr; ém.endortï' au furplàf»'-.; 
qu^roàsyiiW.fulers vîVent.c'nremoie en, 
•ipifié)j>a1i, uVbn 'Si fcûncotde, iiaiî^ 
œ^s"faifoieiit^ijpa'rayaiitréloigaçjnéot:] 
de f notrffilite_Darne 1 & mfet& 

" Si donnons en mandement a nos aroez * 
le f&m* Cîcfatèijlers Ifs cens . rênàns nos .' 
Cfcots dé fca'rlenwns , ^aill» ( Sénéçbanjr,^ 
Toges on JeAirs LiéuteriansV & xons au- 
trV n'oi Jafttfieifs-.&. Officiers à\ti\'Jpï: : 
paitïèfljïra f J ' chàîon ''eiLdrbit fôï Vq«e-' 
JesjfereiwcTi!a'flfle'nt : lh*i publier 'JSc> 
enftgifl ret- pat trti J les ,1 1 eu* & endjoi t s - 



MutipiSfe 

mi : criTeti 

Sotcirioin» 
tic notiez 
»&» faim i 

(ttiQfflIS.5 

&liCoB*a 

19. a^«fi 



.Hi::^.^-o«lftpt.W:«': i ;i.;-l 

«;W'Bf!!" n,i 'W''?"A«»» IlSailMiitK 

vailë volonté, &M«éBM«r|e^!«ifa <w J 

IC.K. quff y.Ta.<le,l'i»rirft de «lit,: 
fcwsir&'fijamak oaliect'iAfcpâua». 



$Hcï &frùé fe àbtiït poîht ; «t 

te» ayent dfcffitaeottttàe p*ttes aionri- 
nabiestks-fWff & R*piWiqpfS & h>on- . 
de. Le» ftènwifct étotear fî eanVrui* dé* 
tonne» * A« *raîUfen>, qo"ït-o7 «♦*&> 
forte 4e fe»et»r a 4p rei>â qui par, 
fartfW.U.Tit^oefhi qui érbit convain- 
ca de -àmè St tfe l/aVfort , qu*n*' 
n&M <Hë âW*k4tî'eieft^r>ÔDr>,f»]&^ 




Btina «fté> ïf-fftoraj-ôâtcr une pièce- 
* k P**« A /«nat«|< Ou cm « 

km drapeau» dPgtièrte un long _. 
nod étendu , avec une épie «n n»i 

panùiaiNto »4* Wtfftttt 

J*t^ mtotto es <m$Ai , ,„._, 

Bafirvn 








fol'f Je*rtrJt#*dlfc4 ïribfcifcaftblr 
Jàwfctat att*¥eib4ft*K 





», 
f Èftft ' 

te 4aë> pttt i Dieppe*» t«tfr » qrf onr 
wma Matiqoer là ruîne par des àâsçai; 
ée JKtftdte Jfc 4e tr*Wfoii ,. qoe Die» 4 
toffjour» découvert > ttnt te toth-^'il * 

fc'. ttraroroni* dfan gtsert pe*ff1e> fi$rtr 
«Bure gt*od Roi , ap>é»Wes •'"»• 

éâbystutârAr fearems imèift&ris dWtrSt* 
•M» (touffes hiâoir^ font foi ,nëé*»V**nt 

waofr dan*ct«<tcrfcr 

ifiaft, amfÉwo»tt<tta>fc éë I*. jMBff 
»f*sc Ih Rein* mwe , tt tme flt'W". 4e 
Catdmald* la,R*eh(jft«i«uit R<te «*- 
tèoar mwwto W t * « r t tre*e fchft**HW 
bow zototé et ^ùm farftitfe ttedifcâlUÉ» 
»*o , fetqM d*J*U Rein*, «pfttpffe/ 
•flaranee éê h benne «lèâtoifedft Rt>i* 
fan gh, &&*-«£* «us «Ois m«H*f»» 

6 gfecteafc AfcenfioU, p«f tfn/««Wf^ 

«•nr d« cMtvmoineift'de H. Mï-<ton<ftt 
»ème vilte #Ang*at6)H* V<èft «ewé tit* 
«wffflwwjçe éNHné à to« m*l , «Minier 
{tek P*«tf > mwifrte SMm>lten,.er* 
fre Limoge Hf AfcgottWttte > niifdhMt* 
BàMH« éc feu fttt-,; <M»«lltafc «Wtac 



\ 



\_ 



4agMileifle , -comme il rft pottÉ <ftn* 
ton procès , faomtn* qui «voit do btefl^ 
* partp «pcecidtaoe; imaginaire & disw» 
Mique prcteritioiu < 
, : Cet faomtn» ^avoit tpwlqoe «Dtrée an» 
aaaeazjn d > Aag0t)tén> e ,.& uaetrèsfa» 
miliere connojtfluKeavec te poudrier fis 
garde- d*>- munitions de guerre, lequel 
ne fe doutant millement.du t>erfide def* 
fcifcdudifcPouin , le Uifle aller 

. l'offert aJ pu Wic 



teérdef v<âr tes-facesde la wïle pour & 
' défendre en ca A de afacfltté» ,& An* Juâ- 
aroir, dfcélé kprtt«mion.^jl^voit «s 
Jjarpe, s'^ok-ré^n^c faire une; traînas 



de poudre ,-poot ,&*«. fmierSe abyfine^ 
f >.««a <h\ Ip»eoJwla.Di|e ! d , 6p*tno0 tj ^ 



wreiKioo de-f*i»ç renvetfer tout le bâtU 
JjMflt fie daflujd^pus •» » perdre ledit 
4»euf &<# ftwilej rajjoe^ * , ehireprtfc mU 
Jfeablé^ 4c<eftéor.de.wn*. Die», & les 
*W»oi«* !F9WMP« d -un, deflstn *fcélé» 
m&Aane. pute, q* j#e pourTafciter J* 
*ipubjft v fc «lltioafir towàvfkk : la gaert» 
m tewps^anqoei les écrits les plus fob* 
-tas; & -ptudeas «avprtloi^nt potirfachtf- 



cotttfrv de\la fraNceeqr para , (poa Y*fc 
fe&ioa 4ê cet homnje qui cherchait f* 
suine par une a<&oo*(î téméraire ,.étonnat 
mecveUleufemem ledit ficu* Duc , mît 
toute la, ville en- grand trouble Su tout* 
Le peuple en/ armes. La Reine »ere en» 
demeura effrayée dételle forte, qu'elle 
n'eut, aucun *epqis eu ion ame, qu'elle 
û'eûc été aflurée en quelle forme & ma* 
Diere & douï quelle raifon cet homme 
s'éjoit pîfwé à ua^telle ré&lution. Mef-< 
fieurs de la Jtachefboçault.& de Béthu* 
ûp, & autres notables qui affiftoiem ai» 
traite de paix ,. Qt fcandgii&içnt d'un pa- 
ifiV proç£4é t & forait fo» étonnés de s 
voir un homme capable* : dans une p*-» \ 
taille occtiffcnce^ de tomct une fi horri- 
ble *âion,' # : ' ; • -,- * 
. Ibfe lie- dans, Wytar que ; qpr Camille^ 
arand Ç}p§f?iffe Romain v& dette Cm* 
^ateprpqof, |*% ^irtodek giiéfrey 

* j>Uw Jtf bc&^m*MaîenBi 
,. .. ._ Jfcfr 4ei c«ne&viHè£ fé pré* 
|t* ^(hW^ ^l«M s'il *qafetef aii 
-.Jpnf * J 11 * Téfc<¥i>r**fe botaWey H lui 
m#tf©it ftcvJffiWBÎ la place ài&dîfccé* 
tjçn ,. en |oi n?f*taitt ei*F^ie*mahis letf 
^fans^p|i*s i«?ta%»>bo«^eeéf , que 
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("ri** 
ttaftie, Otwttle ttwy> ow> fitt fr tflllhHi 
fi hoc rifale , ^rtl le fie pittMf» ptt4ëft 
gens» & Pewwya. «m» bablnim;* <tnfi> 
qu'ils en fifleot ewMnéRtte la pdntâtt» 
«•aveoable à fa matmHê volent. 

£h t» prtfe Ht Ooft*»ritKf le 'fis» 
vit Mafeorwr, Il fc (fféJferMi à tel tfir 
bourgeois fi. perfide* -qu'il éttt te émi* 
Si déloyal tw*ew f* f«t*it , que Je-dktf 
«mm s'il waMt 4«i ifaMief À filé W* 
«Jttfiage, tthn Ihfftftwtb Ville: ce tpo* 
Jdi ayant ptariit fâtrhttrriet > «prerqtftl 
«Mb rjlreen & jioJÉMee, {te&ifttMftM 
d««)ne et ««ta» lot éwrché- todt *fo ^ 
«omoie iHefit M» tttfcr pot» iè4*iafr# ' 
*£oW«*aateV i - 

.tèvffi ftmflt nrfttité ^«é fttff»» Tiir te 
lait, Il fi» vnttè te interrogé *p*t éwfar 
foi de*»»,*: xpi «fofc* <fcs InèHfc»» 
to«to * «A compte»*. «tie&fttlérW 
«koCe, fi»b««^#i*olirn*Mi*' ftttfté» 
fcgi rtèum i neiè. JHJtJwbgé ftotttfttbTtt 
léobir (rite '«Wtr ttégMIe toitt* *$ 

Jbfe dHm<i**a*»iv^fd^t*tté 

•n*eprift< <»t** 4|4iVf 1^101»^ #*» 
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f ni y 

me cpii fe litre a* mal pour fafce pafr» 

1er de lui ï 

Le Roi ayant kè inftiuît d'une & 
,foaage çonfpirationv S. H fcinwiH&éo 
à bon d*oit Louis le Jufte ^rrcowman^ 
éaL fort étroitement que Tob en fît juf- 
rice, comme ayant intérêt a*x inaiTâis» 
.Aeflèint qui Te d*e(!ènt contre la vit de 
tes iojêts. Il a ordoao^amt (3©mmiiIaK 
*es députés nour traiter ta paix astc lu 
Héfaev âe (aire le j*occs à cet mi#ra* 
Ile , & de le Jaintc rigonreufemem : m 
lia firent. Et PouflTfur condamné à 
. amende honorable • nudtftdteiM» 
ft, cti&ite pendu, W#c, fen corps «f* 
fe réduit en cendre^ les biens teqw 
9t confifqucsaa Roucequiaétée»éa^ 
ttt lapkee pu&fttyie d'Àrçgoufêmc: prfaf 
laWemem.appliqué i îa queÛion* à 1% 
«Joëlle il n avoua r ko autre choie* qu* 
ton projet. 

Ar^liM <te At mille éctsa, d^oiraipû* 
pat Aine aâion d&tefteble, e*potë &£•*? 
fonte à un ïnfikne fuppîice* &Mlé la* 
tîeau bout d'une cor&w & fa ménao k » 
#teûabk aux ûÉukaiomMl 
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UBTTRE de ià Reine' mère au Rcgr 
fort fils après leur réunion. .. 

' *: s 

Onfieur mon fife. Je remercié 

Dieu' iriceflamment de ce qp'O 

tous a fair véritablement connoître ïk 

fincérné de mes intention* , qui n'ont 

l jamais été qu'à voir ma personne en Jij» 

oefté-, de profperer votre Royaume. Jp 
ti'ai pu toutefois vous écrire depuis fep£ . 
en huit jours a cauffc dfe mon? mdifpQf 
fitîon; mais à préfent que je m© jpjàrtç^ 
meat^Çc que jfcjyqis vos affaire^ea 
fcton trahr, il faut que je vous remerciç- 
srciflt de l'aflbrance qu'il vous plaît oiç 
donner dfe ma liberté entière v flt de Thon^ 
neur'de vos Bonnes grâces : je le fars 
détour, mon cœur, & ra'aflure quant j& 
ôuatrt *que votre parole fur ce fùjç* 
fera d'autant plto/ihviolabfe,. què.moq. 



tn a été grandi» , fis mon: aflTeftfofc 

"toujours : poTtéç k votre contentement j 

An furpfcs, je vous conjure dé prendre 

Éa peine , s*if vous plaît, de me mander 

tn quel lieu je puis efperer L'honneur de 

? Sa mtrn* cemgs.^ ^ 



s voir ; ;& vous aHures .que ,)e o?y t 
rndcai fans crainte & lâns dcUi* & que 
fonte & mourante , le n'aurai jamais 
us fraude paflîon que de vous Faire 
t»oitre t <par toutes fartes dTobéiflâncçss» 
e je. fuis , Itfonfieur mon fils , Yptrç • 
humble & très-hoooïée mère ic 
jfejctte, MAnie. 
\ty4ngdklefme > 1e 4. Juin 3$ i$L 
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tETTRE du Roy à la Reine mère. 
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M Àdarpe. Xa £>at£aite union que je 
4TA recherche 4? rétablir entre nous*» 
4ant l'un des plus dignes & louables 
tjfFets qu'une abonne volonté jpeut pto- . . 
4uire y je yeux , par tous moyens dont 
)eme*pourrai îervir, vous faire voir 

S bien je la délire. Vous {Jjavez , Ma- 
e, les perfonnes que j'ai déjà em- 
Çloyées. à cet eflk : jp vous envoyé en- 
core mon cou fin le Duc de Montbazon, 
cormqe étant i*un de ceux Ae ma Cour 
V e j'aime autant que fidt autre ; & Tef- 
*ime en laquelle vous & moi Ta vont 
toéjQurs eu, me fait croire que vous 
'gâterez plus de foi à ce qu'il vous di 



r 



i 
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tut) 

dtenia part , q<rt icut autre qoe Je pauiw 
rois envoyer. Utoos aflorèrar qoe je* 
demande pas feulement «ne boaoe in* 
telligence avec v*m$ , «nais que jedé&e 

Joe vous vtoièE avec une entière ota- J 
ance «éprendre votre place en taa' 
Cour, auffi bien que tous Favex dats- 
tnon cœur : ce fiera pour fijfcsçyier «tant 
^tt 9 ii vous ptafta , & ©Vn peter parnVfi 
vous Fave» aoéable , «fc «* mapea 
pour vivre enfcmble ea amitié. Au* 
«doue , Madame * qoe vous fibres mes 
intentions» fit que vous les voyee en- 
tièrement dtfpofees à root ce que vous 
avez defiré, acheminez- vous de part de- 
«bà , je vous fupplie, au pkiftôt , & nie 
formez ce contentement que nous re- 
tournions enfemWe à Paris : je quittera' 
cette Province ' jvec regtet d*y avoir fë* 
jùurné 6 longuement z votre occafioa» 
et cfen partir (ans vous. J'attendrai far 
ce votre Tefohitron , fir demeurerai, Me 
dame, votre trb- humble fit obéîflanr £b t 

&AmMJè t le 17, Jmttct 1*19. 
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& dipitfp kimKiow 4* V. Ai *j»*e«s 

*aua kits &II kcu* «a teur iwetw on 
&»$ Éoy ^ jSç pçffowwi 4* foiçc que v«gg 
jva^et: Ia ; vo^6 toutç fmmc qu'ils 
foicot *frç^«^«« e^<uw* Tout^fais» 
^Sire» il Yeivf^u* taiwiip q«* V. M. 
$it été ea <*!$ obéit 9 <& vy>$ fujewco^- 
«cote* ;,&ft <crqui cû ca*fe> Sire,, que 
«wnus, Recomn^ffiittC leur père > & ayant 
€erte prérogative 4e fe pçiMtoiç 4k* vos 
$afans« ils vqttf, a<frcfl<w Irai* çtdioai- 

&,{or lç& cp^tr^vemtaa* <pt fe tontes 
BçauçQup d'autce?» 11 * plu à V. M. de 

ffipetueà va{J«g.fttjeif de^aflcmbloc 
Loudutuâ moi b counnenceroeoc 
ite cew dfeiqkW» » He avaient te co«r. 
twteçaeptqfe yorre vçko^té W ipmse» 

*lfe nç ^c^fcp^ ^r^ t»t par dçs 



avions de grâces qu'ils refndrojett à 
^CW.Hfc'Ta TTiftè faveur qu'elle stûrdft 
étendue fur eiqc » au lieu qu'il faudca 
^u il rempH(fcnt4eurs cahiers Se plaintes 
& demandes qui les fendront Jddieàx à 
ceux qui en ignorent la juftice. Et puis 
*ju*àinfi eft ; Sire , <\*e par tant d'àt^odk 
Dieu m'a fait la graccde faire cantipurfe 
à tout vôtre -Roy a*ne que je tié refpte 
Nque fon affuré repos €c votre, 'feul ftt- 
vice, je fupplie très-hufablement'V. M. 
*de trouver bon que je lut dife, qu'rl fe» 
«roit néceffaire, arvanHa tenue de xéxtè 
•aflemMée , qtfîl lui pïôten *prêtrtiét Hep 
•faire teceVoir en la Cour de Pademetft 
de Paris les Officiers die ladite Religion 
ique vous y avefc promus, afin* que vos 
•autres -Coors ne fifleiît point difficulté 
-d'en recevoir , fi àTffvtfnir vous en pour* 
"voyez 5 *ar le refus dudit ^Parlement fejt 
^réfuppctfer vbsfujëts indignes des Char- 
ges , contre là Bifpofitioti de vos EdiiS 
*qui les y admert«t : «preflSJméht / côm* 
tne naturels François & non étrangers. 
Secondement faire rendre ~à vofdïts fo- 
rets les pl^s de feureté qui leur omiété 
<6tées y & "pafrticuHéremenf ' bout voir d oiî 
Gouverneur à ta vfllè def^èytowTq«l 
^dela*efigion> «ar tètai quith doit 
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être ôté par l'autorité de V. M. fait no? 
joirement cous aftes , non de Catholique 
Romain feulement , mais d'ennemi for- 
mel de Indice Religion. En troifienje 
lieu reprendre le Traité des différens de . 
Bearn , & le terminer par les meilleurs 
moyens qui Ce pourront trouvée pour 
le contentement de V. M. & repos de 
fes fujets , faire le pluftôt qu'il fe pourra, 
exécuter l'article du Traité de Loudun^ 
qui touche ceux de ladite Religion , por- 
tant que Commtflaires feront envoyez 
par les Provinces pour y exécuter l'Edit , 
& faire réparer les contraventions qui 
y ont été faites; conferver au fieur Pré- 
sident du Gros le rang qui lui eft dû en 
la chambre de l'Edit de Grenoble par 
l'ordre du tableau s & quoique l'affaire 
(êmbie particulière» la confiderer com- 
me générale & dépendante des Edits * & 
finalement faire mettre par la puidance 
abfolue de Y. M. le fieur de Labrely 
donneur * de cette Lettre , en la poffef- 
lèflîon & jouiflfance de ITofEce de Subf- 
titut de vos Gens audit Parlement , donc 
}\ y a déjà long-temps que vous l'avez 
pourvu , le faifant à ces fins recevoir par 
votre Confeil, conformément à là re- 

* Porteur. 

Recueil Z. F 
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quefte par lui préfentée , & par les dé- 
putez généraux de ladite Religion. S'il 
plate à V. M. de pourvoir à ces points 
principaux , je ne prévois tien qui lui 
puifle ôter le contentement qui lui eft 
dû de ladite aflemblée , ni qui empêche 
vofdits fujets d'être en votre bonne grâ- 
ce , comme ceux en qui V. M. a le plus 
de confiance, Audi s'approcheront-ils 
d'elle » âinfi que (es autres fujers pour la 
fuivre & fervir félon leur devoir , dedans 
& dehors le Royaume: c'eft ce que je 
defire le plus , & de voit ceffer les plain- 
tes qu'ils font , non certes de V. M. la- 
quelle ils reconnoiffent toute jufte. Je 
vous demande pardon , Sire > fi je vous 
donne ces avis , fans que vous me les 
ayez demandez, vous fappliant très- hum- 
blement de les bien recevoir. J'ufe en 
cette rencontre (i importante , de Tho- 
nefte liberté que peut prendre un fervi- 
teur à l'égard de Ton maître > après lui 
avoir rendu un fort long 8c fidèle fervice. 
Tout ce que je puis en rendre durant 
tout le refte de ma vie , eft dédié à 
Votre Majefté feule. Je prie Dieu qu'il 
la conferve & faffe toujours profpérer ; 
c'eft la prière & le fpuhait , Sire , de 



votre très-humble, très-obéiflant» très- 

fidèle fujet & ferviteur , Lesoiguieres. 

A Grenoble 3 le *}• Aoujl 1619. 
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RECIT de l'entrevue du Roy & de la, 
Reine mère en la ville de Jours ^ le 
6. .Septembre 1619. 

C'Eft une imprudence en toutes ft>H 
tes de difeours de dire des chofes 
fuperflaes & hors de propos» c'eft une 
prévarication d'obmettre les néceffaires. 
Je me regarderois comme coupable de 
l'un & de l'autre, fi j'oubliois que le Roy, 
par les mêmes effets de fa naturelle bon- 
té , commanda à M. le Cardinal de 1* 
Rochefoucault , à Meilleurs de Bethune, 
de Berule & en fui te à M» de Montba- 
zon d'atfurer la Reine fa très - honorée 
Dame & mère de (on entière a&étion 
envers elle , & de tout ce qu'elle pou* 
voit defirer. 

Sitôt que le Roy eut reçu les der- 
nières Lettres qui contenôient l'entière 
& dernière réfolution dé la Reine» ce 
ne furent que vifites de la part de S. M. 
pour la femondre à une néceflaire en- 

F ij 
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irévuë. M. le Comte de la Rochefou- 
eau le précéda Meflîcurs les Princes de 
Savoye au voyage d'Angoulefme , pour 
avoir l'honneur de vificer cette noble 
Princefle. Les Princes le fui virent auffi- 
tôt par permiflion du Roy ,& levèrent 
toutes les difficulté? qu'elle rencontroit 
en. ce voyage , tirèrent d'elle des réfu- 
tations fi utiles pour le fer vice du Roy 
& le bien de fon Etat , que ce fut l'un 
des plus grands fujets deioye & de coa- 
folation pour le Roy » qui fçut dès-lors 
fe réfoudre d'abondant au defir de lui 
donner route occafion & fpjet de l'aimer, 
n'ayant jamais manqué en ce naturel & 
eflentiel devoir , quoique les intérêts par- 
ticuliers dé fon Etat > qu'il a fallu pren- 
dre , ayent femblé prévaloir en quelque 
chofe à cette obligation. 

L'indifpofipon de la Reine , au milieu 
de fa réfolution , & la méfiance que les 
ennemis dû repos public lui vouloient 
fufetter, iont retenue quelques mois à 
donner au Roy l'unique contentement 
qu'il avok de la voir , & de s'approcher 
de Sa Majefté; mais comme elle a re- 
connu l'innocence du Roy au milieu' dès 
déguifemens artificiels des perturbateurs 
die cet Etat , elle s'eft réfolue de partir 
d'Angooleûne pour aller à Tours » & en 



a dohné telles affurances à M. de Mont" 
bazon , que Sa Majefté s'eft entièrement 
difpofée pour la faire recevoir avec les 
honneurs & les cérémonies , telles qu'il 
appartient à la mère d'un grand Roy. 

Le Roy à cet effet a envoyé au-de- 
vant d'elle jufqu'à Angoulefme fa corn* 
pagnie de Chevaux- légers , fous la con- 
duite de M. de Brante , frère de M. de 
Luynes , Capitaine de ladite compagnie , 
& a fait commander à rous les Seigneurs; 
& Gentilshommes de la Province d'ac- 
compagner la Reine jufqu'à Tours- M. de 
Brante accompagna cette Princeffe juf- 
qu'à Poitiers., où elle fut reçue avec toute 
la magnificence poffible. Ledit fieur de 
Brante la quitta alors pour aller à Tours 
avertir le Roy des approches de (à mère. 
Ce Prince aimable avoir lui-même donr 
fié ordre à Tours pour tout ce. qui ctoit 
nécefiàire , tant pour loger fa mère , que 

four tous les gens de fa fuite: il avoit 
cet effet fait déloger fon Confeil , oui 
alla fe loger à Amboife & autres villes 
prochaines. 

La nouvelle de cette entrevue ayant 
été fçue par tout le Royaume , il n'eft 

Eas poffible de s'imaginer le grand nomb- 
re des Seigneurs & Gentilshommes de 
j ni 
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toutes les Provinces , qui fe rendirent k 
Tours pour participera cette fête -, Me£ 
iieurs de Cadenet , de Rouillac , de Ven- 
dôme 6c de Chevreufe, & nombre 
de Damés de la première qualité y ar- 
rivèrent de Paris, 

Le Roy étant averti que la Reine 
avoit couché à Montbazonle Jeudy,& 
qu'elle arriveroic à Tours le Jeudy 6. 
Septembre , députa peur aller au-devant 
d'elle, M. le Grand Ecuyer & M. de 
Baflbmpierre avec plus de nuit cent Gen- 
tilshommes d'élite , qui accompagnèrent 
Madame la Princeffe de Conti , Mefda- 
raes de Guifes 6c autres Dames , qui 
allèrent joindre la Reine à Moncbazon. 
Le Roy , pour ne rien manquer à ce qull 
devoir à fa mère , alla au - devant d'elle 
jufqu'an PlelEs-les-Toors avec la Reine 
Ion époufe , Meilleurs de Nevers , de 
Vendôme, de LonguevtUe, les Maré- 
chaux de Briflac, Bois-Dauphin , de Sou- 
vré , M. de Luynes & autres Officiers de 
la Couronne. Ce fut là où fe fit cette 
entrevue tant defirée , & où le fils 6c la 
mère s entredonnerent les baifirs d'a- 
mour , 6c fe parlèrent on bon quart 
d'heure , au bout duauel elle fut conduite 
à Touts dans l'Hôtel qui lui étoit pré- 
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pâté. La Reine alla voir Monfieur , frère 

du Roy, qui étoit indifpofé, dans une mai- 
Ton de M. le Grand près de Tours , & 
de là elle alla au Lude , où le Roy lui 
ik une fête fplendide , de là elle fuc con- 
duite au château d'Angers pour en pren- 
dre poCTefEon conformément au traité 
Eût entre LL. MM. On n'avoir jamais 
vu une pareille magnificence que celle 
qui s'eft vue à Tours en cette entrevue» 



DECLARATION du Roy de Vhmocen- 
- ce de M. le Prince du 9. Novembre 
161 f* enregijlrée le x$% 

tf 

LOUIS, &c. falut. Les défordres 
paifês ont afifez fait connoîrre jufques 
à quel terme étoit venue l'audace de 
ceux» lefquels, pour l'honneur qu'ils 
avoient de nous approcher & de tenir 
de grandes charges 6c pouvoirs en ce 
Royaume , ont tellement abufé de noue 
nom & authorité , que fi Dieu ne nous 
eût donné la force & le courage de les 
châtier 6c pourvoir aux malheurs 6c ca- 
lamités qui menaçoient cet Etat , ils 

euflènt enfin porté toutes chofes à une 

F iv 
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grande & déplorable confufîon. Entre 

autre mal qu'ils ont procuré » a été l'arrêt 
& détention de notre très-cher & très- 
amé Coufin le Prince de Condé , premier 
Prince de notre (àng » 6c premier Pair 
de France » à la liberté duquel , comme 
elle étoit grandement considérable de foi , 
auparavant que d'y advifer , nous avons 
fbigneufement voulu nous informer de 
toutes les occafions fur Iefquelles on au- 
xoit prétexté fa détention ; en quoi nous 
aurions trouvé qu'il n'y avoit autre fujet, 
finon les artifices & mauvais defleins de 
ceux qui vouloient joindre à la ruine de 
notredit Etat celle de notredit Coufin , 
& d'aucun des Princes & Grands de ce 
Royaume. Ayant reconnu d'ailleur$que 
ïes adions 6c déportemehs de notredit 
Coufin ont toujours été, comme il eft 
de Ton devoir» pour affermir notre gran- 
deur & notre autorité ; c eft pourquoi , 
afin que notre intention & (on innocence 
foient connues d'un chacun , nous avons 
voulu lut en rendre un témoignage pu- 
blic par ces préfente** À ces caufes , de 
l'avis de notre Confeil, où étoient les 
Princes dé notre fang , autres Princes & 
principaux Officiers de notre Couronne » 
& de notre propre mouvement , pleine 



. puiflaficç & autorité Royale , Nous avons 
dit & déclaré , difons & déclarons par 

, ces préfentes lignées de notre main , que 
nous tenons notredit Coufîp le Prince 

. de Condé innocent des chofes qu'on lui 
auroit voulu impofer, & dont on auroit 
.voulu charger fon honneur & réputation » 

. & furjefquelles on auroit pris prétexte 
de le faire arrêter : & ce faifant, avons 
caffé , révoqué Se annullé , caftons., révo- ' 
quons & annulions toutes Lettres, Dér 
datations, Edits , Arrêts, Sentences 8c 
Jugemens , fi aucuns fe trouvent contre 
norredit Coufin , ou qui lui pu i lient faire 
préjudice depuis le jour de fa détention 
jufques à maintenant. Comme encore 
avons déclaré & déclarons toutes infor- 
mations , dépofnions , enquêtes faites fur 
xe fujet, Se autres faits en dépendans 9 
nuls & de nul effet , lefquelles Déclara* 
tions , Lettres , Edits, vérifications, Ju- 
gemens & Arrêts «nous voulons être tir 
rés Se ôtés des regiftres & greffes, foit 
de nos Cours de Parlemens pu. autres • „ 
lieux où ils fe trouveront , & le tout 
fupprimé , & la mémoire de toutes cho- 
fes éteinte & àflbupie. Et defirant le trai- 

.. ter favorablement , félon le rang de fa 
naiflance , & que l'aftâion. • qu'il a £t 

Fv 



notre fervîce nous y convie , voulons & 
nous plaift icelui notredic Coufin exer* 
cer Tes charges ôc gouvernemens, 8c jouir 
des droits > prérogatives & prééminent 
ces qui appartiennent à fa qualité, ainfi 
quil faifoit auparavant fa détention & 
arrêt. Si donnons en mandement à nos 
àmez & féaux les Gens tenant nos» Cour* 
de Parlement, que ces préfentes ils faflent 
lire , publier & regtftrer , & du contenu 
en icelles faire Jouir & ufer iiotredir 
Coufin le Prince de Condé , pleinement 
& paisiblement , ceffant & faifant ceflèr 
tous troubles & empêchemens au con- 
traire. Mandons en outre & très-expreffe- 
ment enjoignons à notre Procureur- Gé- 
néral poursuivre & requérir l'enregiftre- 
ment d'icelles, toutes autres affaires cef- 
famés. Car tel eft notre plaifir; en té- 
moin de quoi k ces dites préfentes , fi- 
gnées de notre main , nous avons fait 
mettre notre fcel. Donné à Fontainebleau» 
le 9 Novembre, Tan de grâce 1619» flc 
de notre règne le dixième. Signé,LQXJlS ; 
&plus tas , De Lomehib. Enregijlré au 
Parlement le z6. Novembre 16x5^ 3igné y 
Du Tiliit. 

Cette Déclaration avoit été précédée 
deJa fortie de M. le Prince du Château 
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de Vincenne* dès le io du mois d'Oâo-? 
brc , fortie qui lui fut annoncée par une 
Lettre, du Roi » qui lui fut portée pat 
M. le Duc <te LuynCf conçut ep ces ter* 
m»: 

« Mon Cou fin 5 je us vow dirai pas 
m combien je vous aime , vous le voyez s 
a» je vous envoyé q^on Cpufiji fe Pue de 
j» Luynes , <j*i {$& les ftcrep de mon 
i» cœur : venw vous-en le plus prompte- 
» ment que vous poutre? â eu je vous 
» ateens avec ijupatic&cej 6c <?p*nduc 
» je prierai Dieu de vous M9k m (4 fain- 
# regarde. Signé, LÇX}\$. 
m De ChwtUly , U 1 9. OSûbre \6i 9. « 

Le Dimanche avant midi M* le Prince 
& Madone la Priaepfl* 3 *«oi*ipagnés 
du Duc de Luynes , de Cadenet (09 frère , 
de Vecoet, de M<w fin fce»iK"fr*r«# 
fprtirwdeG*i^^,&aUtf^ *Ch*pr 
çiUy trouver S. M. qw les toçw |ty*ç la 
plus grande aUcgreflè , ft: au tr*s*gr*nd 
contentement de tout le eno/idg. Ce 
Prince » à fa fertte de Vinotnne*. &ftri* 
bua une grofiè forante <f argent à l#£ar- 
nifon de ce Château, les exhorta** à 
boire à h ianté du Roi , de cm! pour 
la confec vation de fa pét&nne, fc pour 
là profpérité de Constat. 

F vj 
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COMPLIMENT des Français au Prit». 

ce de Condé Jurja liberté ', au 'num 
de Novembre ï6 15. 

NOus vous (aidons , Prince gêné* 2 
reux , la troifiéme tige des Bour* 
bons , l'éclairant flambeau de fe France, 
le parachilie aftronomique regardant de 
fiés la royale fplendeur , grand efprk 
aufli relevé que les cèdres du^iban , qui, 
comme un Alexandre , n'a jamais rien 
conçu que de grand, lequel en l'âge de 
ïeite ans dompta les Médariens: efprit 
plus éloquent & magnanime que celui 
de Jules-Cefar , plus adroit & valeureux 
que celui de Pompée. Depuis que par la 
volonté, du Roi vous avez quitté ces car* 
rieresjfô] qui avoient fait éclipfèr votre 
grandeur , nous fommes épris d'une joye 
extrême, vous voyant fur le char de la 
•gloire reprendre votre franche & pre- 
mier* liberté. Nous croyons que la for- 
tune a paffé le fleuve d'Eutotas pour 
demeurer parmi nous , & que le ciel & 
la terre s'accordent enfemble pour, en 

* Châteaa de Vincennei. 
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ligne de joye , nous faire entendre une 
mélodie de luths & une harmonie an* 
gélique récitant des cantiques de louan- 
ges à Dieu » pour le remercier d'un fi 
grand bonheur. Pline nous apprend d'ê- 
tre plus conrens de la joui (Tance de votre 
préfence , que de tout Tôt & de tout for- 
gent qu'on pourroit recevoir des plus ri- 
ches minières de l'Europe , d'autant qu'en 
la préfence d'un homme de vertu on re- 
çoit la fleur du corps en fa beauté , & te 
fruit de l'arne par (es aâions. On ne re- 
connaît pas la violence de l'ardeur des 
rayons du foleil, que lorfqu'ils femblent 
étouffés par des épais brouillards ou nua- 
ges.Ce qui nous a privez de l'honneur de 
votre préfence , nous a fait reconnoître 
fa grandeur & l'excellence de votre mé- 
rite , qu'à jamais nous aurons buriné 
fur nos' coeurs , comme en nos bouches le 
récit de vos louanges. Ces mots ne font 
pas les paroles entrecoupées d'un Gru- 
nius duquel parle S. Jérôme ; c'èft une 

' Voix publique , laquelle , comme dit 
Pline» remporte fur le particulier; d'au- 
tant que l'oracle de Dieu refonne en la 
bouche du monde » #c le ciel ne trouve 

r jKrint d'écho à plus de réponfes Ôç à plus 
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de repars [&] , que la voix de tout an 
peuple 9 qui ne parle point à hoquets & k 
langue nouée , ni par temps [c\ comme 
les oifeaux de Pfaphon. Cette joye & ce 
contentement éveille le Peuple François 
du fommeil de la langueur caufë par vo- 
tre abfence, comme Thémiftocles fut 
éveillé par des triomphes imaginaires. 
Le récit de vos rares vertus fert de neftar 
& d'ambroifie au? efprits les plus rele- 
vés de la France. Et quoi que dife An- 
talcidas , nous ne fçaurions allez hau- 
tement relever les mérites d'un Hercule, 
parce que la gloire & la louange font Ici 
douces mammelles de la vertu 6c (on 
lait nourricier. Pour faire réfonner mé- 
lodieufèment l'honneur de vos mérites» 
il faudroit plutôt emprunter une doâe 
langue, que non pas un Pindare, ni un 
Demofthene ; parce qu au rapport [d] du 
mérite de vos aéHons % le ciel & la terre 
prendront plaifir en ces douceurs , Se vos 
flairantes tflions étant relevées au plus 
haut point <f exaltation , il faudra oue 
ront demeure au pied de leur mérite. 
Comme on dit qu'en Sicile perfonne ne 

M Reparrie. / * 
\c\ Intervalles, 
f) In compartifon. 



chaflê far le mont-Etna, pour la fouef- 
ve [e] 6c grande odeur des violettes » 

3 ai font perdre le fentimenc aux chiens ; 
e même nos efprirs font trop faibles 
pour voler fur la nue de votre valeur. 
Les aftmns des plus valeureux reflèm* 
Ment au bouclier d'Enée, qui repréfen- 
toit toute la deftinée de l'Empire Ro- 
main , mais non toute fa grandeur & 
raajefté. Que s'il faut, comme dit Labo- 
tus le tacedemonien , que la parole foit 
à proportion de la chofè qu'elle expri- 
me» oferons-nous l'entreprendre devant 
tant de do&es plumes , n'ayant Proté- 
geras ofé tirer fa ligne devant Apelle*. 
Animés toutefois du vent de vos prof- 
pérkés s nous mettions notre plume à 
J'air, encore que fur une plume l'hon- 
neur d'un fi grand Prince ne puifle erre 
porté, parce qu'il y a de l'honneur à 
s'étendre 8c à s*élargir fur les mérites d'un 
Prince de vertu. On dit qu'il n'y a rien 
de fi excellent que ce qui n'a point de 
vice. Les Princes étant vertueux relTero- 
Ment les montagnes de Plut arque, qui 
pour avoir leurs cimes fart hautes Aafis 
un air pur , ne faut fu jettes ni aux nuées f 
ni ans brouillards y ni à la roftfe.. Pour 
[e] Agréable , /bave» 



décrire vos mérites , Prince généreux ; 
il faudroit autant de do&es plumes, qu'il 
y a eu de Peintres pour une Ventis Se 
pour un Alexandre. A pelles fit Ton por- 
trait , Pirgoteles lé grava , Ly fippe le ri* 
ra en bofle ; mats nos mains font trop 
imparfaites pour nous comparer à de fi 
cxcellens ouvriers. Non , ce ne feront 
pas nos mains qui vous dépeindront , 
mais vos vertus mêmes , qui en l'objet 
de votre beauté tireront leur propre 
image , ainfi que cette vierge Cyzirienc 
Lala fe peignit elle-même, le regardait 
dans un miroir. Et entre toutes les ver- 
tus qui reluifent en vous, les bon* Fran- 
çois à écharpe blanche ont remarqué , 
comme la plus finguliere & excellente, 
la fidélité & le facré vœu que vous avez 
fait à robéMTance* & pour le falut du 
plus grand Roy , & le plus digne de 
vivre & de régner : c'eft auffi le feul 
moyen de conferver la vraye intelligence 
que vous devez avoir avec Sa Majefté 
pour laccroiflèment de l'honneur de 
Dieu , pour le contentement & fervice 
dû Roy , & pour le bien & repos de fes 
fujets. Et dans cette ferme créance nous 
.prierons Dieu qu'il bienheure [/],les 
[/] Rende heureux , . * : 
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jours de votre vie, les multipliant « 

rempli (Tant d'un million de bénédi&ions, 

Se nous faflè la grâce de vous donner la 

preuve de notre très -humble & très- 

affedionné fer vice. Signé, De Bernard* 

I 

MANIFESTE de Ferdinand Duc de 
Bavière Roy des Romains, envoyé en 

\ 1619 Vz tous les Roys 9 Princes & 
Républiques Chrétiennes & Catholi- 
ques. '" 

COmme ainfi Toit qu'en Tan 1 6\ y. an 
mois de Juin , Ferdinand Archiduc 
d'Autriche & de Gatz , coufin de Matthias 
Empereur » par les fufirages de tous les 
Princes de fa maifon , de deux Eleâeurs» 
& de beaucoup de Princes ; Ducs , Sei- 
gneur Se Officiers de l'Empire , quoique 
Proteftaris, Luthériens & autres È ait été 
élu Roy des Romains , comme un des 
parens de Matthias, & Prince très âpre 
pour lui fucceder à l'Empire * après que 
Dieu auroit difpofé de la vie de fondit 
coufin Matthias, & Taurcit retiré de ce 
inonde ; néanmoins comme les préten- 
tions des autres Princes Proreftans , Hé* 
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t étiques,Cal viniftes & Luthériens, ér oient 

de pofer quelqu'un cf eux fur le thrône Im- 
périal au préjudice de la noble & ancienne 
maifon d'Autriche,plufieurs & divers fou- 
levemens, (éditions & préparatifs de guer- 
re (e (èroient faits en Allemagne au fiijet 
de l'éleâiondudit Ferdinand, pour même 
occafion caufé la révolte de plusieurs 
Etats , les uns contre les autres , des fu jets 
contre leurs Princes , tumultes & émo- 
tions civiles & inteftines aux Provinces 
& aux villes Impériales, d où la fédition 
de Prague , les cruautez exercées à Vien- 
ne 8c an pays d'Autriche , & la finale 
fuerre élevée dans la Bohême contre 
Empereur 8c les Cens , par la forte li- 
gue 8c atibriation des forces des Princes 
unis , 8c de plufieurç autres Républiques 
Proreftantes , qui avoient réduit lçs ami* 
res de l'Empire à telle extrémité > que 
l'Empereur chargé de (oins 8c de (bucis > 
fut contraint de fe retirer en la ville de 
Vienne avec (on Confeil , laiflant la 
dilpofition de Tes camps 8c armées entre 
les. mains du Comte de Bucquoy (on 
Lieutenant-Général ; £ bien que voyant 
devant fes yeux la perte & déroute des 
liens, 8c raflfoibliflfement de fes forces» 
plein de fâcherie & de mélancolie in- 



croyables , il tomba malade au commet)» 
cernent du mois de Mars dernier, de 
laquelle maladie il mourut incontinent 
après , & au même mois de Mars. 

Matthias n eut pas fitôt la bouche fer- 
mée, que voilà 1 Allemagne plus trou- 
blée qu'auparavant ; ôc pendant que les 
Princes fes parens & amis faifoient le 
deuil de fa mort & regretoient fa per- 
fonne , voilà toutes les villes Impériales 
fermées & révoltées. -Plufieurs de ceux 
qui étoient Capitaines & Gardiens des 
villes & des places appartenantes à l'Em- 
pereur , s'en veulent attribuer les Sei- 
gneuries , avec le pouvoir d'y agir & 
commander en Maîtres. Les garnifens 
établies en pluiieurs 6c divers endroits 
pour la part des Impériaux font chaf- 
îée$ 8c moleftées par la mauvaifc prati- 
que & intelligence du peuple. Les Pro- 
vinces font couvertes de foldats , les 
troupes des Proteftans paroiflent groffies 
de plus de la moitié qu'elles n'éroient 
au précédent la mort de Matthias : G 
bien que voilà qu'on veut emporter par 
la force ce que le droit 3c la raifon don- 
noient à Ferdinand défignéfuccefleur à 
l'Empire \ 6c plus les affaires fe mêlent 
aux Etats, plus les armes fc lèvent, fie 
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de deux partis qu'il y avoir feulement , 
il s'en trouve plus de quatre , tons afpi- 
rans ambitieusement à régner. Et cepen- 
dant les Aigles de l'Empire fe plument, 
les forces s'afïbibliflènt » & les coeurs s'al- 
tèrent tellement , que fi. une fois l'enne- 
mi commun de la Chrétienté tournoit 
les orgueilleufes cornes de foh Croiflant 
fur lé refte de la Hongrie , non - feule- 
ment il la pourroit envahir , mais vien- 
dront tout a l'aife*, & fans beaucoup de 
difficulté aux portes de Vienne. 

Ferdinand fe voyant ainfi bien avant 
aux affaires , enfermé de tous cotez pat 
les armes des Princes Proteftans qui lui 
veulent enlever la Couronne de Hon- 
grie & de Bohême , & le defeeptrer 
du feeptre des Romains , qui lui fut 
.'donné fi glorieufement , & avec tant 
dapplaudiflement en Tan 1617, comme 
on Ta dit 1 n'a pu faire autre chofe avec 
des gens qui ne cherchent que querelle , 
que d'obtenir une trêve de trois mois, 
& remettre ce qui lui échet de droit; & 
d'équité, pour le fait de la fuccefSon de 
l'Empire , à l'arbitre & éleâion des Elec- 
teurs, pendant laquelle après la mort 
de Matthias, le Comte Palatin Electeur 
auroit été choHkpour tuteur & Lieute- 
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nam-Général de l'Empire , jufqùes, pen- 
dant ledit temps , on auroit advifé de 
Féleâion d'un nouvel Empereur. Et 
voyant ledit Ferdinand les divers mo- 
nopoles que cependant ont fait par tou- 
te l'Allemagne , pour affaiblir tout-à- 
fait le parti des Princes & familles Ca- 
tholiques, & leur ôter Je moyen d'y 
maintenir l'élection . & nomination de 
Ferdinand , on de qnelqu'autre Prince 
Catholique , ledit Ferdinand exhorte Se 
fupplie tous Se chacun les Roys , Princes 
& Républiques Chrétiennes , de contri- 
buer en ceci ce qu'ils auront de crédit 
& d'autorité pour -enapecher qu'un parti 
Ci violent , & fi préjudiciable à la Ré- 
publique Chrétienne , tienne le premier 
rang & la première Couronne de l'Eu- 
rope , & donne là loy à tous les autres 
Princes. Il fupplie d'affeâion Sa Majefté 
-Très-Chrétienne Louis XIII. Roy de 
France & de Navarre , d'interpofer en 
ce différend fon autorité & (à pui (Tance 
redoutable à tous étrangers , intérefle en 
cette occaGon , puifqu'il eft l'arbitre de 
la Chrétienté , & le (apport fort & puif- 
fint de ces chers alliez > car ayant le 
public reçu ce témoignage de la bouche 
4'un fi grand Prince» tçl.qu'étoit feu 
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Henry le Grand de mémoire immortel- 

le , auquel on difoic quelques jours avant 
A more , que les armes qu'il le voit 
étoient pour favorifei; les deftèins des 
Proteftans (ûr l'Empire, fie cette report 
fe digne d'être écrite en lettres d or , 
que quand tous les Proteftans feroienc 
unis , & auroient réfolu de faire un Em- 
pereur hérétique, lui feul l'empêche- 
toit. Ferdinand fe reflbuvenant de cette 
digne réponfe, & de la louable inten- 
tion de ce grand Roy /conjure le Roy 
ion fils , héritier de les volontez & de 
fes intentions , comme de fes feeptres & 
Royales vertus , de la conferver entière 
ou .profit de la Relïgî^ Catholique^ Se 
que Sa Majefté fe reflbuvènant, s'il lui 
plaît , que depuis que l'Empire Chrétien 
eft établi , jamais Prince hérétique ne 
s'eft affis fur le thrône Impérial, elle ne 
foufFre que pendant fon règne qui eft le 
plus glorieux de l'Europe , qu'au fean- 
dale général de l'Eglife uni verfelle , de 
laquelle il eft fils aîné , on place un Hé- 
rétique ou un Prince Proteftant entre 
les Aigles t pour ruiner en ce faifanr ce 
peu qui refte de vigueur 8c de force de 
l'ancienne & vraye Religion parmi les 
peuples d'Allemagne , Ôc que les erreurs 
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Je Luther & de Calvin , Se tant d'au- 
tres pullulent inceflamment en l'Empire , 
à la raine de tant de milliers d'ames. Il 
fupplie le Roy d'Ëfpagne, Ces bons pa- 
rens , amis & alliez auflï, d'y employer 
leurs armes & leur pouvoir » puifqu'il y 
va de la gloire de la Religion , Se de 
l'honneur de (a mai (on & de Ton inté- 
rêt particulier. H fupplie encore les au- 
tres Princes Catholiques , les Evêques, 
Eleâeurs, Ducs & Seigneurs Officiers 
de l'Empire , les Archiducs de Flandre, 
le Grand Duc de Tofcane , le* Ducs de 
Savoye & de Lorraine, & tous autres 
Etats Catholiques , de favetifer cette 
louable attention jjrfiTémhlè Sa Sainteté 
& toute l'Eglife en général , d'y contri- 
buer de leurs prières. à Dieu, pour l'a- 
vancement de la Foi Catholique , au pré- 
judice de Phéréfîeen l'Empire , à ce qu'il 
plaife à fa divine Majefte d'unir telle* 
ment les volomez des Princes Chrétiens 
au maniement des affaires- politiques , 
que tout réuflîffe à fa gloire & à Pac- 
croisement de la Foy & Religion Chré- 
tienne Se Catholique. 
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AVIS donné a M. de Luynés par tut 
fidèle ferviteur du Roy & amateur du 
repos public. 

MOnfieur , étant très-humble & très- 
obéiflant ferviteur du Roy, aimant 
& honorant ce qu'il aime , & chériflaot 
l'Etat comme ma propre vie, je fuis 
contraint de vous dire par écrit , ne le 
pouvant facilement de vive voix , que 
dans les occasions qui fe préfentent , fi 
vous faites armer , vous ne perdez pas 
feulement l'autorité du Roy,& votre 
faveur , mais vous ruinerez encore tout 
l'Etat» & peut-être lui ferez- vous chan- 
ger dé Face. Les chofes en Tordre qu'el- 
les font, fe doivent terminer par la dou- 
ceur , & non par la force & par la guerre , 
qui fera autant de Roys , comme il y a 
de Gouverneurs , de Capitaines % 6c même 
autant que de favoris. Imaginez- vous , 
Monfîeur, les affaires préfentes 6c pa£ 
fées. Les préfentes (ont tellement dit- 
pofées , que la plu/part des Grands de 
l'Etat ne refpirent autre chofe que là 
guerre civile pour choquer votre for- 
tune, 
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tune 9 pour venger leurs pallions , & pour 
s'aggrandir aux dépens de cette grande 
Monarchie. N'avez- vous pas va les ap- 
plaudi (femens que plufieurs ont faits à 
faim Germain , en préfence même de Sa 
Majefté , à l'inftant des nouvelles que la . 
Reine mère du Roy était partie de Blois 
pour aller à Angoulême » s'imaginant 
qu'il y auroit du trouble? D'où peuvent 
procéder cette foie , finon de mauvaifes 
âmes & de maudites intentions» puis- 
que Ton Ce réjouie d'une efpérance de 
guerre qui ne fera pas % s'il plaît à Dieu , 
entre le fils & la mère. Il faut , Mon- 
iteur , éteindre ce feu avec l'eau de paix , 
& fe donner de garde d'y répandre de 
l'huile de guerre. Les choies paffées vous 
font connoître que la perte de l'auto* 
rite de la Reine mère & de fes favoris 
nefl procedée que de la rigueur des 
guerres civiles ; & que fi Sa Majefté les 
eût détournées de cet Etat y en fomen- ' 
tant celles d'Italie , pour purger nos hu- 
meurs peccantes , au lieu de les étouffer , * 
elle auroic à préfenc part au maniement 
des affaires. Pkifieurs vous difent , Mon-, 
fieur, qu'il faut armer, & qu'il vaut 
mieux vous enfèvelir dans les ruinés de ! 
votre fortune, en pouffant le Royaux* 
Recueil Z. G 
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armes , que de le mettre en cortipromis 
entre la douceur & la paix ; mais confi* 
derez, s'il vous plaît, tapaffion de ceux- 
là , & jugez qu il y va de leur intérêt 
particulier , pour le defir qu'ils ont de 
faire leurs affaires en péchant en eau 
trouble , & pour vous debufquer s'ils 
peuvent. Vous êtes en temps de paix uni- 
que en faveur auprès du Roy > & en 
guerre vous aurez mille compagnons, 
S'il arrive quelqu'accident à Sa Majeftê » 
de maladie ou autrement , tous diront 
que vous en ferez la feule caufe ; & ta 
fortune que vous aurez faite en plufieurs 
années , vous la perdrez peut-être en une 
heure. Ce n eft pas le tout d'acquérir , il 
faut confeiver. Avec la paix & la con- 
corde les petites chofes croirtent , & avec 
le contraire les grandes périflent, La 
pat* a fait votre Fortune , gardez- vous 
qjuë la guerre ne la détruife. Ceft une 
guerre fort étrange , & prefque fans 
(exemple, du fils contre la mère* & de 
la mère contre le fils. On dit que Milon 
le Crotoniate, le plus fort homme de 
(on temps , voyant une fente à un ar- 
bre, entreprit de le fendre & divifer en 
deux parties ; mais l'arbre Vêtant reflèrré , 
il y deiirefira P ris ?& ks'deux mains, 
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& fut dévoré par les bêtes farouches. 

Le fils & la mère, c^ ft un arbre au tra- 
vers duquel , quoique l'on y voye une 
réparation , il faut fe donner de garde <fy 
mettre les mains , pour les féparet & les 
défunir , de peur que fe refferram > & 
s'uniflant par fa grande force naturelle ,. 
on ne demeure pris par .les bras & par 
les mains y& que Ton y foie dévoré par 
la bête à plufieurs têtes. L exemple en 
eft tout frais & tout récent. * Quelqu'un 
vous aura fait entendre , pour (on inté- 
rêt particulier , comme je votas ai die , ou 
par la pâflîon & amour demefuré de 
la guerre civile invétérée dans le cœur 
des mauvais François , faute (ferre exer- 
cée ailleurs , que ce commencement de 
brouillêrie ne couche pas feulement la 
Reine mère du Roy , mais plusieurs par- 
ticuliers , lefquels fe feraient aidez de 
& paffiori ou de* fa* cratnre , pour donner 
pface i leur violedce, & fe mettre en. 
campagne au préjudice de. l'autorité du 
Roy, de votre fortune* & du repos pu- 
blic 5 & que par conféq&ent il faut que 
te «Roy arme, & qu'il s'en aille tête baif- 
fée à eu*. Donnez- vous bien de garde, 
Nfdftfeur, que cette faufle perfuafion 

'* Maréchal <f Ancre. 
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nés pwme racine flans vottp ame.Eflaye* 
par :la doreur de Jp unir , qèe le<? Roy . 
feiîe fprce complimens à la Reine ia 
njére , qu'il la gratifie, quil lui pro- 
mette ,: qu'il lui donne,, qu'il, effiaœ. pac 
la dpuceur le^mauvaifesimpieflîons que 
les peftesde^i'Etàc^ont voulu graver daas 
fon ariie? ; brcfl, - qu'il la réunifie auprès 
de lurytaiffant 1 Içs fédkieur à part^leAt 
qittU'feidétrûiront :àtT«s dleii^-mêrods j[ 
farns, qti» fë Roy arme / & que le pauvre, 
peuple en foit incomrnodé & ruiné y ni- 
que fës finances en foiem ^terces-^afe- 
il ine faut d a utne$ armes ^m Bjoy:\>ont\ 
le pcéfenti il* autres canon» optqtJesj&I 
épées pour; châtier les pcittnWaieurs dit 
cepos public , fi aucuns ie trpuyerit, r q^e 
& grande autorité, & un commandèrent* 
ahtolu de fe retirer ': s'ils y msaquefir » 
HXerdi&ions de charges , confierions 
de biens, or4raà W j*JiU$ede leiftifeire 
leurs procès « lâcher lapide au peuple 
fént Je* charger «prqufrlguer part qu'ils 
iê prouvent j &} bref* puelief que ,qui* 
conque .triera les chefs de ces fécjitieutfj 
il fera récompenfé d'une fomœe très^ 
confidérable. Il eft vrai que potijrcedcr* 
nier remède* *l,n>n,faut ufer^qu'à î* 
dernière extrémité : vpilà le pis pour eux, 



8t le meilleur pour fomenter leurs mau- 
vais deffeins , c'eft armer ; car en ar- 
mant, vous les obligez par la toi natu- 
relle à Te deffendré , vous formez un 
parti contraire en effet , lequel peut.^tre 
/to'éft qu'en imagination; EtquancHl ify 
auroit que les abolitions qui fè donnent 
trop légèrement par les Traitez de pajuc 
de ce Royaume ? cela leur procurera 
allez de gétys* defefperez & de mutins , 
qui fous prétexte de faire leur fpin , $t 
d'être après couverts d'une pléniérè i in- 
dulgence', s'y jetteront à 'corps pièçdir', 
outre ce qu'il en peut arriver' un plus 
grand mal , qui fera peut-être fi violent,, 
qu'il emportera la pièce. C'eft un tiers 
jpajrty. Car les peuples fatiguez des guer- 
Tei pàflées 9 & preflez des préfentes s'ef- 
forceront peut- êr te à fecouer le ibug. 
V r Nous'èriîafotaS Un exemple tout rè- 
«erit en Afrique depuis huit à neuf ah* 
nées. Mole*Cheq&Mole-Zeidan,aprçs 
là mort de leur père MoIë^Hamec Em- 
pereur de Fez & de Maroc , fe battent 
a qui aura tout , lèvent de grandes a : r« 
méeiV présent le peétytè, le tourment 
tent & Je ruinerir. • X7n Marabite Relfc 
gieux Turc défcènd* du m ont d'Atlas 
au-deffus de ^aftc , dit qu'il eft envoyé 
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par Mahomet pour la prote&ion du 
peuple, entre par la porte du défefpoir 
dans un parti enragé., levé onepuiflantp 
aimée, gagne plufieurs batailles , coa- 
iraint Mole-Zeidan à forcir de l'Etat » 
réduit au cul de fac du côté de Fef 
Mole-Cheq. Les humeurs des peuples 
font difpo fées depuis long- temps à la 
République ; la Ligue tendoit à cela , le 
procédé de ceux de la Religion Prêtent 
due Réfqrraée prend ce jçhemin. Gar- 
dons deq venir là, 8ç d'iprpuyer ^caf. 
dépens 4u Roy, K( des Pryiçes 'éf[àc lf 
Nobleflè, la fqrie populaire. .- , , r x 

Le bruit commun eft , Monfieur , que 
Ton veut remettre le droit annuel fur 
pied: ficela eft ^ tout. Je monde dira que 
pour votre intérêt particulier . vou> } fîtes 
tenir l'a^emblée des notables, à Rouen, 
ppur laquelle voiler, d'uft. pflêfçxte (pé- 
cieux,vous fîtes rompre îedit^rpit annuel» 
au grand contentement de tous les bons 
François » & pritrci paiement de cejjx qui 
aiment l'Etat Monarchique, & que pour 
les mêmes intérêts vous Je faires réta- 
but. Sçavez-vous bieh» Monfieur* ce 
que c eft que d'annexer daps les familles 
l'autorité de Juge (souverain * Cpft.arra- 
cher autant de fleurons de la Couronne 
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du Roy ,& donner un commencement, 
une forme & un folide fondement à 
FAriftocratie. Advifez ce que les Epho- 
res firent à leur Roy Agis , 8c ce que 
Cléomenes (on fuccefTeur fut contraint 
de faire aux Ephores. Que deviendra 
l'argent qui fortira de cette méchante & 
itiameureufe brèche ? Il ne paroîrra pas 
dans deux mois» & le mal fera perpé- 
tuel i & à jamais feront maudits des bons 
François ceux qui auront fait renaître 
cet horrible & épouvantable mpnftrè 
dévorateur de l'Etat Royal. 

Le Ciel ne rougira-Hl point de voir les 
fermens folemnels du Roy fauffèz? La 
punition n'en retombera pas fur la tête 
de Sa Majefté qui eft tout bon , tout 
jufte, tout innocent, & craignant Dieu, 
mais fur celle des médians & pernicieux 
Confeillers qui mettent cette malheu- 
teufe affaire en lurrfiere. Les moindres 
paroles & promettes des grands Monar- 
ques doivent avoir plus de poids que les 
fermens folemnels du peuple ; & les vrais 
ornemens de la bouche d un grand Roy, 
c*eft la vérité. Les hommes peuvent £tre 
trompez , mais Dieu ne le peut être. Il 
y a des moyens plus juftes mille foi* , 
& plus prompts pour faire avoir de l'ar~ 
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gent au Roy. 11 faut jetter l'œil fur les 
deniers delà France, fçavoir ce qu'ils 
font devenus. Les coffres de Sa Majefté 
font vuides , l'Eglife cherche à vendre > 
les Princes empruntent de toutes parts , 
la Noblefle eft engagée -de tous cotez» 
les Marchands pour la plufpart font au 
faffran, les artifans ont tous leurs biens 
affignez fur le crédit mal aflûré qu'ils 
ont fait aux uns & aux autres , les la- 
boureurs n'ont pas de quoi payer leurs 
tailles 9c acheter du Tel. II faut recourir 
aux Financiers, & que le Roy farte un 
emprunt fur eux , comme le Roy d'Es- 
pagne fait fur les Genevois. Les plus 
mauvais deniers d'emprunt font plus 
juftes , que les meilleurs extorquez fous 
quelque apparent prétexte que ce foir. 
Le vulgaire ignorant les choies qui & 
paflent à la Cour , remet toutes les fautes 
qui s'y font fur le dos du favori du Prin- 
ce , combien que le plus fouvent il n'y 
participe pas. S'il ny eut eu tant de 
peines à vous aborder , je vous euflè don- 
né des avis pour détourner cet orage, & 
le tout par la douceur , & tendant au 
bien du Roy & de l'Etat. Je vous en ay 
ouvert la parole par deux fois ; mais vous 
ne m'avez pas donné le loifir de parler. 
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II faut que les Grands fe donnent la pa- 
tience d'entendre , afin qu'ils profitent 
des bonnes raifons qui leur font données. 
Recevez ces avis , Monfieur , comme 
venant d'un ancien Gaulois, qui a. les 
faintes fleurs de lys , vivement , gravées 
dans le coeur , qui a contribué par les 
mêmes avis f & par voyages exprès» de- 
puis la minorité de notre bon Se jufte 
Roy , jufques'à préfent , à vouloir étein- 
dre . les ..violentes & trop * pernicieuses 
flammes des guerres civiles , dontf il ap- 
pelle à témoins Meflîeurs les Mtrtiftres 
d'Etat; qui vivra & mourra dans l'obéif- 
(ance du très humble fervice qiuî doit 
à fou fouverain Seigneur 6c Maître , 
(ans jamais fourvoyer d'an feoi pas ; & 
qui véritablement, pour Paftpftion que 
Sa Majefté vous porte: pour la douceur 
9c bonté qu'il reconnoîr en vous , & pour 
vos particulières vertus , ' fera fans fin , 
fMonfîeur» votre très-humble ferviteui 
I* B« D#R» 



1 ; » ' . » » 



*%JÏ* 



j i') 



Gv 



('J4> 

t "... "" 

mmmmm+m.. 1 un . . . ^p 



i • 



&BCLJ RATION du.Roy qmMctare 

, -. ; tous les, ddaomrnei en icelû criminels 

5 de le%c Mbfejlé j fi dans un moi* *p tes 

la publication ils népofint les ar~ 

mes & ne viennent trouver S. M. en 

-■ perfonnes. Xl 

Donnée a Mortagàe le 1&4 Juillet, re- 
giflréc en Parlement le 6. jioujt 
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LOUIS, &c. falot. Si depuis le temps 
<pe nfcus avons pris en main le gou- 
vernement de cet Etat» nous avions man- 
ué «ti quelque chofe r foit à l'end toit 
Ê la Reine notre trè?4ionorée daim* êc 
tnere, fok à l'endroit : dies Princes & 
Grands de ce Royaume , nous recevrions 
avec plus de patience les. troubles qu'on 
y excite aujourd'hui contre nous. Mais 
quand nous nous remettons en mémoire 
les chofes paflees, & que nous considé- 
rons quel fro&, ri$tis ont produit les 
grâces , faveurs Se bénéficences que nous 
avons fi libéralement départies à ceux 
qui nous travaillent aujourd'hui , nous ne 
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pouvons plaindre notre malheur & celui 
de toute la France , que nous n'accufions 
quant & quant la méconnoitfance de 
ceux qui nous rendent le mal pour le 
bien. Car chacun /çait que fitôt que nous 
eûmes pris l'adminUtration des affaires» 
notre premier foin fut de délivrer les 
Princes & Grands de notre Royaume de 
l'oppreffion en laquelle ils croient , voire 
de l'entière ruine qui les mepaçoir ; nous 
les approchâmes près de nous , & n'y 
eut que les émulations & jaloufies qui 
étoient entre eux , qui les erapêchaffent 
de prendre place en nos Confeils, & part 
en la conduite de nos affaires. Quant à 
la Reine, notre très» honore dame & 
mère , nous lui rendîmes tout l'honneur, 
que la condition des chofes qui fe pat** 
ioient pouvott porter ,. & procurâmes. 
» qu'elle eut routes les cçmmodhés. qu'elle 
pouvoit defirer; Depuis s'étant retirée; 
de Blois à Angoulême , pour former une 
plainte publique d£ ce qu'elle étoit éloi- 
gnée de nous , bien que nous, fufjîons 
grandement offenfes par les déporte- 
mens de ceux qui l'affiftoient , & néan- 
moins puiflamment armés pour ie& pou- 
voir châtier, nous accordâmes peur fon 
contentement tout ce quelle defira,. les 
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villes, forterefles & gouvernemens qu elle 

choifit , les deniers qu'elle demanda , & 
trouvâmes bon , non feulement qu'elle 
revînt près de nous j mats nous l'en priâ- 
mes fi inftamment , qu'alors même elle 
nous vint trouver à Tours , avec telle 
confiance, que nous ne craignions plus 
que rien la pût à l'avenir altérer. Nous 
pardonnâmes , à fa confîdération , à ceux 
qui l'avoient a(iïftée,& remîmes même 
la garde de notre propre perfonne entre 
les mains de quelques Capitaines qui 
nous avoient abandonné pour la fuivre/ 
Après avoir eflfèâué tout ce que nous lui 
avions promis, nous eûmes une longue 
patience à voir que ceux de Ton parti 
n'exécut oient rien de ce qu'ils s'étoienr 
obligés. Pour tout cela nous n'avons point 
laide de la gratifier en tout ce qu'elle a 
defiré de nous > (bit pour elle , (bit pour 
lesfiens, ni de la faite continuellement 
vlfiter par perfonnages de grande qua~ 
lité , & inftamment foili citer de fe rap- 
procher de nous : jufques-là qu'étant 
avertis que quelques efprits pleins de 
malignité lui fàîfoient croire que notre 
defir étoit en cela contraire à la démon£ 
tration que nous en faisons ; pour lufr 
donner plus d'affurance, & de notre in- 



tention & de notre refpeâ 9 nous nous 
acheminâmes pour l'aller rencontrer au 
milieu du chemin , au temps quelle nous 
avoit promis de partir» & ne doutons 
point qùetfi elle n'eût pris en cela confeil 
que de loi-même & de fon bon naturel , 
que nous ne jouiflîons maintenant d'une 
grande confblation , & notre Royaume 
d'un entier & afitiré repos. Mais la dé- 
mesurée ambition qui agite les efprits de 
beaucoup de Grands de notre Royaume , 
les remplit de mécontentemens & rend 
impatiens de repos, a fait que ne fe pou- 
vant accorder entre eux-mêmes pour ce 
qui regarde leur particulier , ils fe font 
accordes à rechercher en commun des 
nouveautés dans l'Etat , & à troubler no-, 
tre Royaume fous les mêmes prétextes 
qu'ont pris ci- devant tous c£x qui ont 
tenté le femblable. Et pour ce qu'ils ont 
eftimé que la perfonne de notfedite dame 
& mère pouvoit par fon refpeât mieux 
déguifer & plus fermement appuyer leurs 
defleins , il n'y a fortes d'artifices donc 
ils ne fe foient fervî jx>ûr jetter des dé- 
fiances en fon efprit , altérer fes bonnes 
intentions , & lui faire croire qu'on 
Foffènfoit , fi on ne lui donnait une au- 
torité abfolue en notre Royaume, Bien 
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que le mal que nous fait en cela fentii 
/a trop grande facilité , nous touche fort 
vivement, fi Pen tenons- nous excufable* 
eftimant qu'il y a peu cfefpr^ au mon* 
de qui puflènt rénfter à ia continuelle 
batterie de tant & tant de damnables 
inventions. Et ores que nous oyons fou 
nom retentir par-tout , fon feing & fon 
fcel courir par toutes nos Provinces > pour 
autorifer ce qui s'entreprend contre nous, 
fi en croyons-nous (on coeur entière- 
ment aliéné > Se fon ame du tout inno- 
cente. Mais tant eft qu'à la fuite des plain- 
tes qui fe font en (on nom pa^ tout 
notre Royaume , & des protestations de 
vouloir réformer notre Etat, Nous avons 
vu notre coufin le Duc de Mayenne fe 
retirer de antre Cour (ans prendre congé 
de nous, l^)uc de Vendôme notre frère 
naturel le fuivre de près , notre coufin 
le Duc de Longueville, mandé pour nous 
venir trouver , le réfuter , notre coufin le 
Duc de Nemours partir de nuit. Et de- 
puis , ce qui nous a été le plus grief à 
iupporter, notre très-cher & ametroufin 
te Comte de Solfions , & notre coufine 
/a mère , fe retirer pareillement de nuit, 
lorfque nous étions fur le point de Tho- 
ttorcr du mariage de notre Soeur-, ce qui 



fut encore fui vi du départ de notre frère 
naturel le grand Prieur de France : & 
rôt après nousfçnmes qu'ils alloienc tous 
Trouver nbtredite Dame & mcre, pour 
avec les- Ducs de Rets , de la Triniouîlle , 
de Rohan& de Rohannis , le Maréchal 
de Bois - Dauphin , & les agens defdits 
Ducs de Mayenne & d'E peruon , former 
leurs armées &, donner commencement 
à l'exécution de leurs defleins. Nous en- 
tendîmes audi-târ qu'on avoir débauché 
nos Régîmens tour entiers pour les (aire 
entrer dans Metz, & dont on s'eft de- 
puis fervi pour déformer les habirans. 
Nous fûmes incontinent avertis des né- 
gociations faites avec les étrangers pour 
les faire entrer en notre Royaume ; que 
la plufpart de Î* Nobleffe de nos Pro- 
vinces étoit priiïqué , .les foldats errez * 
les , prov ifibiis d'armes & ' de munirions 
faites, les detTeins formez fur les villes 
& forterèflès, nos 'deniers pris Se arrêtez 
es recertesdé Xaimes , fairif 'Jean , Fon- 
: tenayv Angers , Crihîbn & 
'iccnnmiffibns délivrées ; it 

eft tombée en nos mains,, 

Vies- de gens de pied& d 

nifons tnifes dans nos f 
* Ârrez , engagez yar argent. 



(\6o) 
affiégé & pris. Mais ce qui nous toucha 
le plus , ce fut d'entendre que notre Pro- 
vince de Normandie s'en alloit entière* 
ment perdue » à la fuite de quoi nous 
prévoyons notre bonne ville 4 e P?"* 
réduite à un miférablç 6c calamiteux état» 
ce qui fut caufe que V préférant le bien 
de nos fujets à notre propre vie» Nous 
allâmes avec nos feules Gardes droit à 
Rouen , d où le Duc de Longueville 
étonné de notre réfblution fe retira » & 
nous donna moyen de garantir cette 
ville du fac , qu'elle eût indubitablement 
fouffert fans notre arrivée , comme il 
nous fut publiquement témoigné par 
notre Parlement dudit lieu , lorfque nom 
y tînmes notre lit de Juftice. Après avoir 
en Jeux jours rafliiré l'état de la ville» 
Se pris fe vieil Palais , nous nous portâ- 
mes à Caen , où nous fîmes invertir le 
château , & porter les tranchées jufqués 
fur le bord du fo(Té, enfbrte que les af- 
fiégez fe virent hors defpérance d avoir 
du fecours, & nelaiiïerent pas pourtant 
d'info lemment tirer fur nous » lorfqu'ils 
connurent que nous étions allez vifiter 
les tranchées; ce qui ne nous a p^ô empê- 
ché néanmoins cfufer de clémence èc mi- 
éricorde envers eux , & ce d'autant plus 
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volontiers , qu'ils fe font excufez d avoir 
été commandez par notredite Dame & 
mère de tenir la place contre nous * de- 
fîrans toujours davantage lui témoigner 
notre refpeâ & notre patience. Depuis 
nous avons réduit à notre obéi (Tance les 
villes d'Alençon, Verneuil, Dreux, & 
la Ferté Bernard. Maintenant que nous 
appignens que l'armée qui eft aux champs 
fous le nom emprunté de notredite Dame 
& mère , a afiiégé & pris la ville de la 
Flèche , où eft enfeveii le coeur du feu 
Roy notre très- honoré Seigneur & père, 
& s'avance pour aflîéger la ville du 
Mans , Nous portons là nos armes pour 
délivrer celle-ci du fiége qu'elle craint» 
& retirer l'autre d'entre les mains des 
foldats infolens , qui ayant violé la fir 
déliré qu'ils doivent à la mémoire & aux 
cendres de notredit feu Seigneur & père. 
Mais avant que de paflêr plus outre v & 
employer nos juftes & néceflàires armes 
à reprimer l'audace de ceux qui fe font 
armez contre nous , attentent fur notre 
autorité, & veulent envahir nos Pro- 
vinces , Nous voulons que chacun foit 
éclaircy de nos 1 intentions , Se faire con- 
noitre à ceux qui nous ofîenfenr, que la 
grandeur de leurs fautes , bien qu'extrêr 



me » fie peut atteindre à celle de notre 
démence» quand ils voudront y acoo- 
lir; mais auffi que faute de ce faire j 
nous voulons & entendons leur faire 
fouffrir la rigueur des peines que tes lois 
& les ordonnances ont décernées conrre 
eux. A ces canfes -, fça voir faisons , qu'a- 
près avoir mis cette affaire en délibéra- 
tion en notre Confeil , où étoient notre 
très-cher & très-amé frère unique Duc 
d'Anjou, notre très* cher & très-amé 
coufin Iç Prince de Condé premier Prin- 
ce de notre fàng , & plufieurs Cardi- 
naux , Ducs , Pairs ,- Officiers de notre 
Couronne, & principaux Seigneurs de 
notre Confeil ; de l'avis d'icelui , Nous 
avons dit, déclaré , difons 8c déclarons, 
que pour le regard de not redite Dame 
êc mère , nous ne croyons point , & ne 
nous fçaurions jamais perfuader ou elle 
ait oublié l'amitié à quoi l'oblige la na- 
ture envers nous , que la mémoire de 
notredit Seigneur & père exige d'elle» 
& que nous avoQs tâché de mériter (Tel- 
le ; & quand néanmoins il arriveroit 
qu'elle u(at envers nous d'autres com- 
porremens qu'elle ne doit, nous n'enten- 
dons en avoir autre reflentiment qu'une 
religieufe patience* qu'approchant nos 



armes auprès de celles qui empruntent 
fon nom «nous ne les voulons employer 
que pour la délivrer de ceux qui , à notre 
,. préjudice & de notre Royaume , capti- 
{ vent fon efprit & fes yolontez , Çc pour 
.empêcher defFe&uer les defTeins qu'ils 
'ont à la ruine de notre Etat. Quant à 
notre couûn le Comte de Soiflons, & 
notre cou fine la ComtefTe (à mère, les 
Pue de Vendôme & grand Prieur de 
France, les Ducs de Longuevillc , de 
.Nemours» de, Mayenne > d'Épernon , de 
.Retz , de la Trimouille, de Rohan & de 
Rohanois, Maréchal de Bois-Dauphin, 
• les Comtes de Candale , Marquis de la 
Valette, l'Archevêque de Touloufe &c 
autres pos Officiers & de notre Coq- 
^ronne , nous leur enjoignons , &c très- 
exprelTément commandons pofer les ar- 
mes & céder* tous a&es çThoftilité à Ten- 
jâtoit de nos fujets , fe départir de toutes 
ligues & aflbciations , tant dedans que 
dehors. le Royaume , & dans un mois 
après la publication des préfentes nous 
venir trouver , pour en perfonnes nous 
en donner plus ample aOurance. Ce que 
faifant , nous leur remettons tout crime 
£c ofFenfe qu'ils peuvent avoir commis 
contre i^ous en ce dernier mouvement f 
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promettant les recevoir en bonnes grâ- 
ces %Sc leur donner tomes Lettres qu'ils 
croiront leur être néceflaire pour cet 
effet. Voulons (emblablement que tout 
autres qui les ont fuivis , & fous le nom 
de notredite Dame mère ont armé ,'fclt 
en conféquence duefit mouvement aétés 
d'hoft ili té , ou autres qui les ayent rendu 
coupables envers nous» qbe fe retirant 
dans un mois par devant nos plus pro- 
chains Juges Royaux , & déclàrans qu'ils 
fe départent de tour parti , ligue 8c allo- 
cation , ils en demeurent quites & dé- 
chargez en vertus des préfentes, (ans 
en pouvoir jamais être recherchez. Et 
à faute de ce faire & d'accepter notre 
préfente grâce dans ledit temps , iceiuf 
paffé , dès à préfent comme des - lors , 
Nous avons tous Iefdits Princes , Ducs, 
Pairs & Officiers de la Couronne et- 
deflus nommez , & autres de quelque 
qualité Se condition qu'ils foienr , qui 
ont participé directement ou indirecte- 
ment aux fufdites âflbciarions , menées , 
pratiques , levées , ports d'armes , & au- 
tres a&es ci -deflus mentionnez, déclaré 
& déclarons criminels de lezé Majefté 
& perturbateurs du repos public , 8c ce 
faifant déchus de tous honneurs , gou- 
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vet oétncns , grades , dignitez > offices 6c 
bénéfices , 6c lès fiefs , terres & feigneu- 
ries qu'ils tiennent de nous ,• réunis à 
notre Couronne. Et pour la plus ample 
déclaration Se exécution des peines arro- 
gées contre tels crimes par les loix & 
ordonnances de notre Royaume , vou- 
fons être procédé contre eux & leur pos- 
térité par tous nos Joèes , félon qu'à 
chacun d'eux la connoifiance en peut ap- 
partenir^ Si donnons en manderaient à, 
nos amez 6c féaux GonfeillerS les Gens 
tenar>$ nos Cçiura de Parjemens , Baillifs , 
Sénécftaux , Juges ou leurs Lieuœnans, 
6c à tous autres nos Jufticîers;& Officier* 
qti'il appartiendra » chacun en droit foi, 
qoe ces préfemes nos Lettres 4e . Décla- 
ration ils' faflènt Hrev publier & en- 
regiftrer , & le contenu en icelles exacte- 
ment exécuter, garder & obfervçr in- 
violablement de point en poifct félon leur 
£orme & teneur. Enjoignons à nos; Proi 
erreurs-Généraux & leurs Subftituts d'ea 
faire ft>t*ttf$ pourfuîtes 6c diligences felon 
le devoir de leurs charges. Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Mortagne, le i& 
Juillet, 162.0. 8ç de notre règne le on- 
%ït^£igfl4.%UQWX$î & plus ta*'* 
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Delomenie. Lues y publiées & regijlr/es * 
au Parlement à Paris ^Ici. Aouftifzo. . 
Signé > Voysin. 
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HARANGUE faite au Roy en la 
. de Xaïntes par le Duc ttSpernon * '. 
le- J#. Septembre 162c \ 

C'Eft «ne chofe étrange , que depuis 
que M. d'Epernon s'eft une foi* 
retiré de la Cour , 8c s'eft éloigné de fes - 
exercices & fervices ordinaires de fà 
charge qu'il a Air Pïnfahterie", tftf plus 
defiré y retourner , ny s'y filtre paraître; 
mais il met lefc caufes en aVant , quK font 
Ton indifpofition & Ton grand âge , trop 1 
atténué par fes longs fervices qui de- 
mandent maintenant un repos afluré. 

Il eft vrai que quelquefois ceux qui 
font les derniers à offrir leurs fervices, 
ne (ont pas le plus fouvent les moins af- 
feâionnez à fervk , comme il arrivera 
en quelques-uns quelques empêchement 
par exeufes valables 5 quoique , quand il 
y va de lobé i fiance du fujet envers fon 
Prince» on doit préférer (on fer vice à fâ 
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propre néceflité : les autres s'y difpo fe- 
ront de longue main; les autres, pour ma- 
nifefter la promptitude de leur bonne 
volonté » s'y présenteront à la première 
commodité , & chercheront l'occafion 
opportune de témoigner avec fidélité 
leur franche obcitfànce. Mais quoi que ce 
(bit , on doit toujours bien peofcr de 
ce qu'il n eft loifible de penfcr. 

Les Princes , qui après la déroute du 
Pont de Ce, vinrent trouver le Roy, 
pour lui continuer 4e voeu de leur fer vi- 
ce , accompagnèrent S. M. dans les Pro- 
vinces <TAu jou > Touratne & Poitou , & 
par toutes les villes où il eut defir d aller : 
ôc depuis que le Roy les eût reçus , ils 
lpnt toujours fuivi , & ne l'ont point 
quitté : cela témoigne affez lé defir qu'ils 
ont de luy faire preuve de leur fidélité. 
Or après ceux-là eft venu M. le Duc de. 
Mayenne, q*i n'avoir point encore vô 
le Roy depuis fon abfence ; tellement 
qu*il rçftoit, fans nous étendre plusavan^, 
M. le Duc d'Epernbn, qui voulant fe 
(aire croire fidèle iujet du Roy , & affec- 
tionné , fervîteur de la Couronne , étoit 
obligé de venir offrir aux pieds de S. M. . 
les armes & fa. foi , ce qu'il a du& voulu 
faire pour fervir & (iïivre fa justification : 
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s'il a tant remis , tardé Se dilayé à l'exé- 
cution néceflàire de (on devoir, volon- 
tiers qu'il refervoit l'humilité de Tes grâ- 
ces à une commode occafîon, pour plus 
amplement confacrer le refte de Tes jours 
aux commandemens du Roy , & que 
peut~êttc là il peut faire avec plus de 
confédération dans la ville de Xaintes 
que nulle part ailleurs. 
'■ Ces émotions dernières forent fujet a 
Meffieurs les Princes de quitter la Cour , 
& chacun d'eux fe retirer où il defira ; 
mats quant à M. d'Epernon , il n avoit 
point attendu ce prétexte pour couvrir 
ion ab&nce» car il Pa prévenu de plus 
de quatre ans auparavant. Laitfànt quel* 
qu'odeur après lui pour un fi long éloi- 
gnemept, il fembloit que fa condition 
& fa charge le requéraient plus fouvent 
aux néceflitez de Ton office ; mais Ton 
exemption , comme il apert , a été enfè- 
velie (bus la clémence du Roy , & n'a 
pas empêché qu'il ne fût reçu de Sa Ma- 
jefté comme un fujet doit être reçu de 
(on Prince. Venant donc M. d'Epernop 
à Xaintes deux jours avant que Sa Ma- 
jeftéy arrivât , il Ja fut recevoir ,♦& lai 
adrerfa cette harangue* 

* * 

» Sire. 
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» Sirï, Combien que jufqu'icî on 
» m'ait toujours cftimé peu foucieux de 
» vos commandement > & peu zélé au 
» ^religieux refpeâ: que je dois à votre 
» fcrvice , contre la fincérité de mes fi- 
» déles intentions , j'ai jugé ne pouvoir 
» plus opportunément vous montrer le 
» contraire , qu'en vous venant moi-mê- 
n me rendre le devoir dé bon & fidèle 

* fujer, &r l'obéHTance de très -humble 
» ièrviteur. ;S'il femble qu'un fi long* 
** retardement me veuille accufer de 
*» négligence à vous fer vir , je protefte, 
> Sire , en la confcience de mes pures 

» volontés , avoir defiré de tous mes 
» vaux l'occafion préfente pour témoi- 

* gner & affisrer*Yotre Majefté déférer- 
ai nité des fervices que je referve , avec 
» le peu de vie qui me refte , aux af- 
» feâionnez foupirs de l'humilité que 
» je porte ai» juftes ordonnances de vos 
p loix* Je fuis ,,Sire , le -moindre de. vos 

* fu jets, mais celai qut> ai plus voué 
» de fervices à Votée Majefté, laquelle 
« }© fuppiie très'huthtilertient mt vou- 
» loir entendre & recevoir au nombre 
p> &- pour le plus affectionné defesrrcs- 
if humbles , très-obéiiïans Se très-obliget 
« fujets & fervkeurs, 

Recueil Z. H 
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Le Roy <jui ne fçait ce que c eft de 
fe (ouvrir des fautes payées» & qtif, 
quoique courageux , n'a point le cœur 
à la vengeance, oubliant tous les foup* 
çons qu'il pouvoic avoir de la perfonne 
de Monsieur te Duc d'Epernon , le rçcuc 
volontiers avec fa douceur & fâ clé- 
mence accoutumées , .& paflànt légère- 
ment par deÏÏus toutes les fanraifies, le 
reçut fans infifter plus, long-temps fut 
ion àbfenCe 8c fon lôrtg féjour hbrs 
de la Cour. Auffi notre Roy dit que 
ceft une vertu de parceré fobjeStis ^ & 
debtUare fuperbos ; Pardonner à ceux 
qui fe foumettenr , & ter rafler les or* 
gueilfeux. 

Céflk une gloire v&itabfetaent digne 
de louanges 3 dé punir & châtier le&fu* 
perbes, fe montrer févere & rigoureux 
a l'endroit des hautains & orgueilleux s 
mais c'eft une perfe&ion digne d'un 
perpétt&i m<MiumeiH <]ue d'oublier & 
pardoanfer àctti* cfai tiennent fe jetrer 
1 fctis i'orr>bre «te la «téraence , comme 
à un a&y le affùr&de toute himnt efoé- 
rartee : ce que notre Roy Trc&<GhEéttea 
pratique tous les jours es grâces de ceux 
qui ont altéré fa miféricorde. 

Mnfi le ; Roy a-t-il reçu Monfieur 



le Duc d'Epernon ; & ainfi MonGeut 
d'Epernon fut -il reçu de Sa Majefté 
courre l'opinion de ta piufpart , qui dou- 
totent , non que le Roy le reçut , mais 
qui n ofoient le promettre que Monfieur 
d'Epernon vînt le plonger dans le fleuve 
4cle ntitfèau de Ja clémence de notre 
Rtoy , .qui portant au frontifpice de Ton 
diadème Ujuftice, ne peut exercer que 
fts a&es de miféricorde : & il le fit 
le Jeudi io. O&ojbre en la ville de 
Xaintes, à 4a joye de plusieurs qui en 
«fperent , avec le contentement , dufou- 
Jagemeat, du repos & du bien. 



fiLOGË funeire de Louis le Grande Roy 
de France & de Navarre. Par M. Pal* 
las Lieutenant général de Tout 17 iS, 

• 

MïSSiïTTRS, 

LEs tommes ne naiffent que pour 
mourir : chaque pas qu ils font eu 
4Hi pas vers la mort ; & le tombeau eft 
4e terme qui les attend tous. S'il y en 
«voit qui duflent échapper à cet arrct 
-inévitable , ceferoit ceux dont le génie 
par leur afcendam règle & gouverne les 

Hij 
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autres , dont la vie féconde en prodiges 
«ft rsfpe&able même à l'envie , qui ont 
opéré de grandes chofes par des motifs 
encore plus grands , & qui ont mérité 
l'immortalité par la gloire. Quoiqu'on 
fçache que la mort n épargne perfonne, 
qu'elle prend indifféremment pour vic- 
times le Monarque & le berger , on eft 
pourtant fur pris & corifterné quand en 
voit de grands hommes tomber fous ces 
coups impitoyables. 

Telle eft Timprefiion qu'a fait fur 
nous la mort de LOUIS XIV. Nés toi» 
dans Ton Empire , accoutumés depuis 
ïong-temps^au bonheur de vivre fous fes 
loix , & glorieux de la. durée .& de fa 
gloire de fon règne, nou$ ne pouvions 
penfer qu'il duc finir ; nous avons cru 
les jours auffi durables que ion nom , 
"que fà renommée & que notre amour ; & 
nous avions donné à fa vie une immor- 
talité qui eft affûtée à fes exploits. Ce- 
pendant il n'eft plus. La France a perdu 
fon Roy, les François leur père» les 
Héros leur modèle , le* Alliez leur pro- 
tecteur , les Rois leur exemple , l'Eglife 
fon Fils aîné, la Religion fon appui , l'Eu- 
rope l'objet de fon admiration, Se 1 Unir 
: vers fon plus bel ornement. 
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Ce Roy attendu pendant tant- d an- 
nées de Tes peuples comme leur fûrete 
& leur bonheur, qui fut accordé aux 
voeux importuns de la France comme la 
récompenfe des vertus & de la piété de 
Ton Roy» que la main de Dieu a con- 
duit au milieu des tempêtes & des écueils 
d'une minorité orageufe, & qui de con- 
quêtes en conquêtes eft devenu Téton- 
nement & l'admiration des hommes : ce 
Roy qui feul contre tous les Princes de 
l'Europe rendit, leurs efforts inutiles , Ôç 
leur jaloufie impuidant.e , qui a fait trem- 
bler les Monarchies les plus fieres , & 
a vd à fes pieds les Républiques humi- 
liées , contre qui les plus fameux Héros 
ont vu échouer leur gloire, & les forces 
des plus grands Rois fe font venu brifer : 
ce Roy devant qufles Villes (ont tom- 
bées , les flots fe font ouverts, les monts 
ont baiffé leur front audacieux , dont 
les exploits faifoient la (urprife & l'en- 
tretien des nations, l'orgueil & la félicité 
de celle qui lui obéitfbit, & qui porta 
fa grandeur & fa gloire au-de là du vrai- 
femblable : ce Roy enfin moins grand 
par fes fuccèsque par fes vertus , moins 
heureux par les profpérités de fes armes, 
que par fon bonheur domeftique & par 

H nj 
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celai de Tes lu jets, qui a été fi long- 
temps l'objet de nos louanges , de notre 
admiration , de notre joie , feft à prcfenr 
de nos larmes & de notre douleur. 

Toute la confolation qui nous refte, 
c'eft quil a~épuifé & juftffié les éloge* 
de la Cour & du Royaume , Se que no* 
ennemis mêmes partagent nos regrets. 
Authortfons -les » ces regrets , & foula* 
geons notre accablement de notre dou- 
leur , en faifant voir la grandeur de ce 
Roy & de notre perte. Pàrfbns le récit 
de la vie de ce grand Roy * ce fera tout 
enfembie nous confoler , le regretter & 
le Jouer. ' '" ~ 

Le fujet que je traite , vous touche 
trop pour ne pas m'écouter avec intérêt, 
il peut (eut donner de la force & de la 
grâce à mon difeours. Vous y verrez 
tout ce que la valeur , la fageffe , la 
juftice & la religion ont jamais exécuté 
de plus glorieux ; & dans le portrait que 
je vais faire de rant d'exploits & de tant 
de vertus, vous reconnoîtrez le plus 
grand des Héros , le plus grand des 
Rois. C'eft réloge funèbre que je con- 
sacre à la mémoire immortelle de Trh's- 
Havt, Tre's- Puissant , Tre^ - Au* 
GvsTfi Prince LOUIS XIV* svaNoiorf 
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tfi GRAND, Roy nà F^ancH bt vt 

Navarre - . . r*- ■* , ^.-> ! . !•■• 

PREMIERE .PARTIS, . 

Il neft point , Messieurs t 49 peç- 
fonnage plus briUaac & ptu$ fameux 
que celui des Héfo$, Sçi* iVpcfil con- 
tinuel où ils «pofept leur* j&u(&, fçijc 
le mépris .qu'il* font d'une mws rpifî^ 
^c menaçante » (bit Twnptee ^i#U 905 
ur UyiÂoire,w l'habitude* 4e^ triom- 
pher 5 rous les (îecles font comme con- 
venus de leur accorder le premier degré 

^de la gloire. L%,çoropUifançe , p9Mf. Us 
plus forts a éjevé em* dcfiiif des hpiftiqfs 
ceux qui avaient fçu les vaincre » la fiai* 
xerie dans tes plus faibles 4 été jufqu'î 
encenfer leur y^ïKjiieujri^ç pf) ,3.10*7 

. jours regardé avec xefpeft fc avec étant 
ne ment des hommes qui dan* leurs def- 
feins avoient la poftérké eo vue » & dan? 
leurs exploits l'immortalité, h gloire 
pour objet, & lu refypmipée p<mr çf^ç* 
tante* Les peuple de leur feipps oj>c 
aflraw ce q«* f leijrs . nev^M afoureqç 
encore , «& tes grandi génies ont voulu 
être Héros o« en. J$s imitant > PU m&iie 
en les louant. 

H iy 



Qui les a mieux imités que LOUIS l 
ou plutôt qui pourra le devenir; fc'il faut 
l'imiter? Tous les Héros difparotflènt 
devant lui. Seul il va déformais fervir de 
comparaifon' aux grands hommes qu'on 
voudra ou héroïfér ou louer. 

Qu'on life rhiftoire. On y verra que 
LOUIS naît au milieu de la guerre r& 
comme dans te fefn des combats; que 
la vi&oîre vhit couronner fon berceau , 
comme pour eiTayer les couronnes quel» 
Je préparait pour fa teftd ; que les chants 
«TallégrefTe & d'aâions de grâce donc 
fa nai (Tance fait retentir le Royaume » 
font dès préludes de ceux qu'on doit faire 
pour (es triomphes ; 8c que fon règne 
doit être le règne des conqueftes & 
Ab la gloire* Que ne devoir - en point 
efpérer d ? dne vie dont le premier ioftant 
eft un miracle, & d'un Prince que le 
Ciel n'a accordé à la terre qu'après vingt* 
trois ans de prières & d'attente. 

II pâflèra bientôt vos efpérances & 
même vôS fouhaits. Dans un âge où les 
Rois ne régnent encore que par leur 
nom , ce nom eft déjà fameux par la 
défaire de fes eftnemis. Ses armes , que 
fes foibles mains ne peuvent encore por- 
ter , font un Conquérant du Prince qui * 
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les perte pour lui : d'Enguien comman- 
de les armées de LOUIS, & d'Enguien 
devient Héros» Tel eft lafcendanc de 
fon génie, que fes troupes font vidorieu- 
fe^ Tes Génér«ui vainqueurs , & fes en- 
nemis toujours vaincus. Les fix premiers 
jours de fen règne virent la déroute des 
Efpagnols [a]. La plus fiere des nations 
eft la première qui çedeàfapuiflaticé» 
comme peur annoncer à J'y ni vers que 
ce jeune Prince dçit hy ailier le* Rois » 
& conquérir les Etat*. .-, , 
: Pafldns rapidement Tut' une enfance 
qui a été fi courre , quoique chargée 
d'événemens de d'inftruftions. Ne difons 
rien de cette f^ciUcé , de; cette ardeur de 
tout favoir & de tout conpoîcre* Ex** 
minons l'ufage. qu'il va faire de fa, vp-4 
leur $ quelle route U va prendre pour là 
gloire, quel Héros il va imiter & fur-* 
pafler-, ou plutôt hâtons 1 nous, Mes- 
sieurs de voir les prodiges qu'il va 
faire , & lei leçons qu'il va donner» 
Amateurs & rivau* de gloire , adigire* 
te inftruifez-vous. 

A peine peut-il porte* lui- me me fon 
feeptre & fa couronne , qu il calme les 
orages de fa minorité. L'Etat étoit en- 

(tfJ.A Rocroy. * j 

H v. 
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côrt 'palpitant de Tes troubles pafiés » les 

Grands et oient rebelles à l'autorité naïf» 
faute , & vouloient ou la partager , oa 
en être indépendants $ les finances étoient 
en proie au courtifan aride > ou épuii&s 
par les défordrês* publics; le Royaume 
jefpiroit encore cet air de faâîtn qui en 
àvoit caufé la divifion,& prefque la ruine* 
les Tu jets, fidèles au fond do eccor, étoiept 
timides dam les preuves dp leur fidélité; 
& les ennemis attentifs aui doojonâo- 
res croyoient ce temps favorable à f Ieuit 
hôftilités & à leur invafion : mais LOUIS 
déjà inftruit dans le grand art de régner, 
prend-il les rênes de (on Empire , 1 Eut 
devient tranquille par (es ordres» les 
Grands (ont aflTujettis par fon autorité, 
les finances réglées par fa prudence, le 
Royaume fournis par fa fagefle , les fujets 
fidèles par fa bonté , 8c Tes ennemis dé- 
concertés par fa puiflance. 

Ici s'ouvre cette carrière de valeur 
qu'il a fournie avec tant de 'gloire, & 
qui a été le défefpoir de ceux donc elle 
n'a pas fait l'admiration. Quatre villes [A] 
priés fignalerent Tannée de Ton Sacre ; 
mais ce n'eft point aflez pour un coup 

[b] Ville.Frar.che , £tenay , Le Quefnoj , A 
Puyctida. 



drcfoà. le*;6ffiagnoI* voultiHfm tip?rfcr 
la fcootcdfilds pertes: efie&ivement il* 
*»re<# ù gkrfrç dtoitre viincas, & le 
courtgp w forer le fiéfce d\Àtras f Il 
fU&ge en perfànM faim GtfiUafa ; & 
cette yilie eut l'honneur de imi ouvrit 
f** portes , & de te voir idana foft eu- 
ceinte. &i f*}.le donne & fe gagne la 
iggfetife bataîlledes Donesu -M icombeot 
&9 teai'paws tedoutabjes ddht la xhute 
letHrqîne «cette de flx ; vautres : (V 3 ailles 
non . moins ter rfolis % là fe Ihie le cora» 
^at de 1» Lis éont favantageeû toésxv 
rable par U difficulté de l'obtenir. Par- 
aît ^esarrnfcs de :L OUI $ portent la 
(erreur * ,U iriftoite.. X'Efpftgtfe intimi» 
dée & aflFbibJie aurefte pourtant fe oèurs 
<fe:-Ci!tfcfapfo$ elle^aitodte If paixjCe 
jepno fci&ctf atf~de&t de 6»! conquîtes 
fo? fe*l6e asl bonheur t>de fesfennenm* 
Marie- T>é^fe déferme LOUM, elle 
devient t&f&c 0e Jfo Wâoirei , Se fe 
fte#H 4e letttiaoiqn âc de la jteix» 

9A&C Qui. .non* étqîV Jionnce de là aoah) 
des Ciliées y & quinécoit coototiiiée par 

Dunketlce. 
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rgue , Furne , Gray eline, 'Ôpdfcnàrdt 9 
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ttvymen & la plu* aimabW frincéffe dfe 
l'Europe , & du p toi grand Mânâfqaé de 
là terre ? Là France profita quelque 
temps dé bonheur de ion Rôy > & «i 
vît nalrre un ftts digne ftuit d\in fibeaa 
tien , ddnt la poftérité â ittuftré 1er Ftfft-i 
ce , & paré le monde. QJue l'Espagne 
ne nous reproche point le prêtent inefti* 
niable qu'elle noué r fait en nous don* 
«amrette Reine , nous loi avonfl accordé 
va. Roi ^ui a réunr lès remis héroïque* 
de cette Reine & de LOUIS 4 notre re- 
oonnoiflance forpafli le bienfiir. Qu'elle 
convienne plutôt avec nous qu'il fau^ 
droit pour le* bonheur de la terre , que 
tous las Rois fiifTent du ftng de LOUIS; 
6c fertiles for fe| exemples. : ; > 

*. " Cette flaix dura peu* > Les etititfnts f# 
lafferent de fcor *epos & dtf riètré* •"Hé 
ne purent lai (Ter. oïfive la valeur de 
-LOUIS; ils le forcèrent à renooérlé 
& cfe (es conquêtes. Quelque Ptotàfh» 
ces dee Payi - fcai' appantenriei* à la 
Reine * LOUIS Jesj demande , les E%i- 
gaois Jés rofafenr, L'fipou* v& combattre 
pour F£ pou (c^il entre en Flandre s tout 
tombe à (es pieds, tout fuit devant (â face, 
il ne trouve de réfiftance que pour (a 
gloire , 6c h valeur laie juftice k ïhfi 



rfrett Le Rby eft triomphant , & la Reine 
eft fetlrfâite. 

* ï>*là il rôle en Franche -Comté y 
foèrenir (es droits. Pins rapide que la 
foudre \ il attaque , il combat ; & malgré 
Ftover Se fet frimats , en hoir jours la' 
Province eft fubjuguée. Mais , oh ! pro-; 
dige encore pltts grand! il fçalt vakicrej 
fa valeur même > la juftice le défartne y 
ii rend fa conquête auflî aifément qnil 
l*a faîte; exemple indui de modérât W 
& de grandeur. Ses ennemis qui fém~ 
bleat chercher la gloire d'en être vain- 
cus , en lui déclarant de nouveau la 
guerre j fe déclarent indignes de (es gra* 
€ès 9 ils le contraignent a reprendre {es* 
bienfaits. Pont lors fa valetir venge fa 
modération o^tra^e, Que ne vaincra-* 
il pas t poifqu'it s*eft vaincu lui-même*' 
La Province a beau fe défendre > elle 
fûccombe encore Cous l'effort de (es ar- 
mes. Deu* fois cooquife , la première 
pour fervit de trophée à. fil valeur , la' 
féconde pour devenir 4i ne portion de Ces 
Stars* . < "| • 

:- JMafe quel étonnant fpe&ade arrêta 
mes regards furpris > Que vois-je ï Eft—* 
ce un Héros , ou l'Ange exterminateur I 
Je le vois en Hoïlaade foudroyer autant; 
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de villes qu'il en paroît* ^ont-elles vA-* 
elles fe rendent. Réfiftent- elles ? elles 
fiiccombent 3 & la terreur fubjugue ceRes 
qu'il na point écratëes* Ou qu'il méprife- 
Chaque pas eft un* conquête, chaque 
combat un triomphe, chaque bataille 
une vi&pire ; fa valeur comme un tour- 
billon emporte tout ce qui s'çppofe à» 
fon pafiage. j . - , . ■ . ? 

Le voilà fur les bords, d'un grand 
fleuve qui (ert de rempart à fes eauemieû 
Son cours eft rapide , fQa fèin eft fpa-* 
cieux , & fa rive profonde. Ici fans doute 
va s'arrefter notre Héros. Non,. npn, 
Messieurs r lobft^clé eft digne, de foa 
courage 9 m^isil ne peut le dompter» H 
le jette au milieu des eau** famiéc Vy 
précipite impatiente de la gloire du dan* 
ger. Il faut fur monter tes oôdee rebel- 
les avant que de vaincre 1 ennemi, & 
combattre pour la vie avant de com* 
battre pour U gloire, Nps troupes jonc 
échappées , nos '. enflerais n'échapperont 
point, les flots fout dompté*, tes '«me* 
mis font vaincus, & ce fécond combat 
les déladé 4*5 fatigues du ptemief. Pfcur 
lors la gloire devint aflfervie aux armes 
de LOUIS. Auparavant elle fmvoitufes 

pas s k wifew «te ff Mon iete xwpsu 
Tout plie , tout cède à fa valeur , on 



n'oie plus l'éprouver , pas même Patte»- 
dre. Ses ennemis n'ont plus d'autre azyte 
que leur foiblefle , ni d'autres reflources 
que leur impuiflànce» 

Toute l'Europe tremble $ les Nations 
(ont alarmées , & les Rois fe liguent & 
forment de fédkieux projets pour lui 
faire tête. AfTemblez-vous, rivaux de fa 

Îjloire, unifiez tous vos efforts, & vous 
erez vaincus : faites des préparatifs ca- 
pables d'effrayer un autre monde > vous 
ferez vaincus : menacez, attaquez» com- 
battez , la renommée va entretenir l'U- 
nivers de votre défaite , & de la valeur 
de mon Héros. L'Empire > l'Efpagne , 
l'Angleterre, la Hollande*: leurs Con- 
fédérés ne forment plus qu'un corps ja* 
Ipuz, & honteux de fa gloire. Tous ne 
fefpkent que la veqgeaoce, fa défaite* 
Se notre ruine. Mais confpirer contre 
LOUIS , <fcft lui préparer des conquê- 
tes. J'avoue qu'ici mon fujet m'étonne 
& m'accable. L'éloquence tae peut fuffirc 
à fa valeur t nfefuivre le vol rapide de 
/es vfôoires. Suivez- moi pourtant » Mîs- 
aiEvas > & croyc? - en plus que je inta 



< Seul contre tant de Princes lignés * il 
ya fcur donner des déplatfits awteJfi» 
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Je ne fuis plus d'ordre ; mon èiCcautâ 
va fe retentir de là confufion où je voie 
fes ennemis. Maftrik eft afliégé , & treize 
jours fuffifent pour le prendre. Condéi» 
Bouchait! éprouvent te même fort. De là, 
il combe fur Valenciennes > & en une 
heure la ville eft emportée. Plus loin 
Mons eft inverti. Tous ces Princes réii^ 
«iffent leurs forces formidables pour I £ 
t fecourir, ils d arrivent de route partqcite 
pour être fpeûateurs de (eue prife , Se 
pour la rendre plus éclatante. Gand* 
Ypres, Saint Orner» Lille pouvoient-itfc 
t éfifter , paifque Namurqui paflbit pout 
imprenable ,fubit le }oog du vainqueur l 
Ne hommons plus dé (téges, puifque 
pour notre Héros attaquer une ville c eft 
la prédire. Telle eft la terreur qu infpt- 
jrent fes armes & fon nom, Qu'il ordonû* 
que Strafbourg Te rende , oc Srrafbour^ 
eft rendu. Cafal reçut le même ordre 9 
& eut la même obéiffance. 

Paffons à des exploits plus étonnants 
encore. Souvenez-vous de ces fameofes 
journées de Rocroy ,de Sénef , de Gàflèl , 
de Fleuras , de.Leufe , 4e Srinkerke.de 
Nerwinde , de la Ma r faille , de Frinde* 
lingue ; de Luzara , de Caflâno \ 6c de 
«âiîlé autres cçmbats av0i terribles 8c 
aufli mémorables que ces batailles. Ce 
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fouvenîr vous rappellera celui dès Con- 
déi des Turenne, des Luxembourg , 
des Vendôme , des Villars , qui animés 
de refpric de notre Héros , eurent l'hon- 
neur de ces batailles 6c de ces combats. 
Ne dérobons rien à la gloire de ces 

Îrrands hommes. Mais n'eft-ce pas aflèz v 
_ es louer que de dire qu'ils n'ont vu que 
leur Roy au-deflus d'eux , 6c qu'ils fçu- 
rent exécuter un projet comme LOUIS 
lavoit concerté? En faifant reloge des 
fervices importants qu'ils ont rendus à 
la France » nous faifons celui du Monar- 
que qui a été aflèz heureux pour les 
trouver dans Tes Etats, aflèz fage pour 
fçavoir les choifir , & aflèz' grand pour 
pouvoir s en paffer, « " 

Suivons-le dans routes les parties de 
l'Europe ; car il a cueilli des lauriers fur 
les terres étrangères. En Hongrie, fes 
armes ont ïâuvé l'Empire de Tinfôlence 
du Turban > & dé la tyrannie de l'infc 
déle; ein, Sicile , Palerme a vu Tembra- 
fement de la flo te ennemie,, en Barbarie » 
les Pirates qui tenaient les mers captives 
auroient trouvé leur tombeau dans Al- 
;er » s*ils n'enflent imploré en fuppliantsr 
clémence, du vainqueur ; Tunis 8c 
Tripoli font contraints de demander upe 
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paix qutls n'obtiennent qu'à leur honte ) 

Gènes foudroyée & réduite en cendrés 
vient à Tes pieds dépofer fa fierté % de- 
mande & reçoit un pardon qu'elle ne 
méritoit pas. Enfin dé tout côté vain- 
queur , on peut dire qu'il a été raflàfié 
de gloire , & qu'il n'a manqué à Tes ex- 
ploits que de la vratfemblancp. 

Il manque* pourtant encore un trait à 
Ùl gloire , Messieurs , c eft i'adverfité: 
Il eft aifé d'être grand quand on e(V heu- 
reux, & il n'en coûte guère pour erre 
Héros quand la fortune féconde nés pro* 
jets, & que la vi&fcire les couronne : 
mais la fortune contraire eft l'épreuve 
du Héros » c'eft elle qui le rend à lui- 
même, qui le fait trouver tel qu'il eft, 
& qui en fépare tout ce oui lui eft étran- 
ger. C'eft la perfe&ion du béroiTme que 
d'être tout en femble Héros & malheu- 
reux. Tel a-t-on vu tOUIS dans ces 
fatales journées où la vi&oire s'égara 
(bus les drapeaux ennemis. Au-deflua 
par fon courage du caprice des armes , 
ion malheur découvrit la grandeur de 
ion ame, fes défaites avoient on air 
de triomphe qui lefaifoienc refpeûer 6c 
craindre , même de fes ennemis vain- 
queurs : il étoic encore plus grand 4*nt 



4 



t. 



1**7) 
Es difgraces que dans fes focccs ; c\ (I 

que quand on eft vraiment Héros , on 
l*eft dans tous les temps* 

Mais cette méprife de la viftoire fut 
courte y elle reconnut. Ton erreur , & que 
ces drapeaux étoient étrangers pour elle 5 
& pour expier fon égarement > elle refti* 
tua fes faveurs à LOUIS, renvoya h 
terreur à fes ennemis » & ne leur laiflfà 
que la honte de n'avoir pu l'arrêter. 
Déformais confiante à le fervir, en trois 
mois il répare trois ans de fon abfence , 
fes* conquêtes nouvelles font oublier ks 
pertes padées: nouveaux deffetns, non* 
veaux fuccès. Dénain cède, Marchienne 
eft emporté » Landrecy eft fecouru ; 
Douay , Bouchain » le Quenoy tombent 
fous ces cpups foudroyants. Arrête » 
Héros invincible. Que veux- tir de plus 
que la défaite & que la honte de tes 
ennemis ? Sa gloire neft point contente, 
s'ils ne font heureux. Il va les forcer 
à foufFrir leur bonheur. Il prend Lan- 
dau , Fribourg fe rend > l'Empire lui 
eft ouvert , rien ne lui réfifte plus , rien 
ne peut l'arrêter , il* va fans doute cofc* 
quérir le monde. Non , Messieurs , il 
eft plus délicat dans fa gloire. Son der- 
nier exploit» c'eft de donner la paix à 
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la terre ; & fa dernière conquête* c*e(t 
le cœur de Tes ennemis* . 

Qu'on nous vante" aptes cela les Cou- 
quérahs des fiécles pâlies i voici un Héros 
gui les efface tous. Ils fembloient n'être 
faits que pour le malheur des hommes , 
LOUIS en a été la gloire & l'admira- 
tion. Ils ne parcouroient le monde que 
pour le ravager, LOUIS a jpu le con- 
quérir, & il l'a fix fois pacifié. Ilspor* 
toient de nation en nation la défolation 
Se la mort f LOUIS en a vaincu plu* 
-fleurs, & fes conquêtes font leur repos. 
Ils ne- faifoient la guerre que pour la 
vanité de triompher, LOUÏS n'a jamais 
pris les armes que pour donner la paix.' 
Ils n'avoient d'autres motifs de gloire 
qu'une ambition énorme & qu'une va- 
leur féroce , LOUIS ne^connoiffoit d a«^ 
tre gfoire que celle qui vient de la vertu , 
la juftiçe la toujours défarmé : la terre 
fe taifoit devant eux , toute la terre pu- 
blie la gloire de LOUIS , & convient 
qu'il eft le plus grand des Héros. Fai- 
tons* la convenir qu'il eft encore le plus 
grand des Rois. Donnons* le en fpefta- 
•- cle. Se pour modèle à ces Maîtres de 
rUni vers , afin qu'ils ne l'admirent point 
(ans l'imiter, . , . . ^ : 
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SECONDE PARTIE. 

i • 

La valeur, Messieurs, qui fait un 
Conquérant , ne fuffit pas pour faire un * 
Souverain : un Héros neft que ta moitié 
«Tun grand Roy. S'il lui faut du courage 
pour défendre ou agrandir fes Etats , il 
lui faut de la fagefle pour les gouverner : 
s'il eft le défendeur de fes Sujets > il doit 
préférer leur amour & leur bonheur à 
tous les appas dé la gloire , joindre la 
balance à 1 épée , & être auffi jaloux de 
leur cœur que de leur vie. Les Princes 
qui ont commencé par être de grands 
Héros, finirent ordinairement par être 
de grands Rois 5 ils n'ont fait leur courte 
dans le héroïfme qde pour acquérir la 
perfeûion de la Royauté. 

Tel eft l'ordre que LOUIS a futvf: 
Après avoir porté jufqu'au prodige la 
gloire de fes armes , il a donné à fon 
règne tous les caraâeres du foblime & 
du merveilleux : s'il a fait l'étonnement 
des Guerriers , il a été le modèle des 
Monarques. Il fçavoit par une trifte 
expérience que la guerre qui détruit les 
peuples vaincus , affaiblit les vainqueurs ; 
qu'un Ray neft vjâorieux de fes enner 
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mis qu'en facrifîanc Tes Sujets, que la 
vidfcoîre ne fe repaît que de fcngj que 
la more l'accompagne , que la mifere 
la fuie, & qu'elle vend toujours trop 
cher fes lauriers. 11 fçavoit qu un Roy 
guerrier ne travaille que pour lut • que 
«(es Sujets font les vi&imes de fa gloire* 
que Tes conquêtes font (bavent leur 
ruine; que s'ils triomphent au dehors , 
ils foupirent au-dedans j que s'il éloigne 
les frontières ,. il dépeuple fan Royalis- 
me 5 & que les Etats gémiflent même 
en s 'agrandi (Tant. Il fçavoit qu'un Roy 
|>acifique eft les délices de fes peuples » 
qu'il eft le maître de leur fortune » parce 
qu'il règne fur leur cœur ; que leur amour 
le rend plus redoutable que fa puiffanee; 
qu'il eft craint de fes ennemis , refpeâé 
de fes Alliez , parce qu'il eft adoré de 
fes Sujets ; Se qu'ils font toujours prêts 
4e tout facriÊet pour lui * parce qu'il tes 
ménage comme un père. 

. Ce finit là les principes fur lefqueU 
LOUIS a régné. De là nulle guerre , (bit 
qu'il attaque , (bit qu'il fe défende » 
qu'il ne juftifie par des raifons & par des 
fuccès ; il l'a toujours regardée comme 
un moyen néœflaire pour fe faire jufti- 
ce, & la feule voie poux faire la paix: 
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paix qu il n*a jamais rompues qu'avec 

ftéceilité & qu'avec douleur : paix uni* 
. ques buts de. fa valeur & de fe$ con* 
quêtes: paix qui ont été pput lui' autant 
& plus glorieufes. que les guerres > & 
qu'il à toujours données à les ennemis 
même vi&orieux ; paix enfin qui ont 
immortalifé fa gloire, parce qu'il leut 
à facrifié celle de Tes armés , & qu'il 
préfêtoit lebonheuràfes peuples à cette 
même g^oite v & àfa renommée. 
v- fcorfqtre la vï&oirè 6t que la juftice 
l'avoir ééfatmc , \\ faifoît dans fes Etats 
la guerre aux défordres 8c aux vices. 
Un àbtrs déplorable auffi ancien que h 
nation s*éroit eoAfervé parmi îioos. Le 
thiel fcnfané delà cblerè $ tfe l'orgueil 
iexer^6it i^tinén^eqt fa rage fous h 
prétexte de Fhomreur ; fa fureur étoit 
-un devoir; l'inhumanité & l'homicidte 
a voient des noms éclatants ; on voyait 
patents comte parents àrtnîés pour Vè~ 
gorgcr , & fatal porter lé fer fcàs le 
lein de fim ami, Un, vain nos Roîs 
avoient voulu tetraflêt te monftré,.H 
étott toujours échappé à Itnt îbtiàte* : 
LOUIS feul a fço. hii^ porter le cotfp 
mortel* À préfent les François ne font 
^ plusses viâimes de leurs tranfports 
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furieux , leur épée'n'eft plus meurtrière 
que pour leurs ennemis , leur valeur ré- 
formée eft réfervée pour la défenfede 
Ja Patrie , ou le befoin de l'Etat -, & s'ils 
meurent par les armes , c'eft far un mur 
pu dans un camp f & roujours en ven- 
geant leur mort des jours dt plus d'un 
ennemi» 

.Un autre monftre plus terrible encore 
jatfoit de plus grands ravages. Son poi- 
fon d'autant plus dangereux Qu'il étoit 
fubtil Se tecztt de père en tais & de 
proche en proche wfeâoit la France. 
JL'héréfie fille des enfers , & rivale de 
l'Eglife, combattoit (a pui(fance& foh 
empire. Couverte du m^fque de la Re- 
ligion , les efprits étoient feduits , les 
{bibles tomboient , les peuples étoient 
abufés , la brebis indocile à la houlette 
quittok le pafteur ouïe bercail, étoient 
en proie aux loups , & n'avoient plus 
que des pâturages empoifounés > le trou* 

Keau périffoit. LOUIS touché du roal- 
eur de ces enfans qu'on enlevé à leur 
mère, les arrache des mains ravi (Tan tes: 
il combat ce monftre, & le défarroe.Son 
mafque tombe > le menfongç parole & 
s'éloigne , l'erreur cft fiigi«ve»la.lqmiere 

, éclate. 



$chie*h vérité brille, & la'Religioti e& 
triomphante. 

Dans les troubles de là guerre & du 
malheur des temps sëtoit formé dans 
{es Ecars une fefte d'hommes injuftes » 
altérés de la (ubftance des peuples , & 
erigraiflés dé leur ruine. Avides, ils 
amafloient des biens immenfes» dépouil- 
les criantes du malheuteux & de riftH 
pu* (Tant, Jn&riablés > rien ne pouvoir 
ttfiiiiWF: Içjjr fureur: à dévorer ^les fa- 
miU^si Impitoyables , rien n'échappoie 
à leur cupidité toujours rehaiflante » & 
de la mifere publique fe formoient leurs 
riche(Fes énormes. Nabot h perdoit fa 
vtgùç, on cnlêvoità l'orphelin Ton hé^ 
ritage , la veuve gcmiflbit .des rapines 
du raviflfeur, & lès finances paffbienc 
flans leurs mains & n'en fottoïent plus; 
LOUIS eft inftruit de ces brigandages , 
& ils font punis , les ufurpateurs gémif- 
fent à leur tour de leurs injuftices f ils 
rendent à ?£ta* ce qu'ils ont - !ravi aux 
Sujets y &, leurs tVols. reftituez font dès 
reflburçes^au befdin public. Ce zèle revit 
de no$ jour*,; ces exemples fe renou- 
vellent, & nous en efpérons les mêmes 
avantages. 

: ï-es guerres entraîaoient Vautres dé*- 
Recueil Z. . I 
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fbrdres qui leur étoient plus perfbnneîs; 
Les foldats fans difcipline marchoient 
fans retenue. Deftincs à la défenfe de 
leur pays» ils le pilloient eux - mêmes > 
ils fe payoicm par leurs mains du péril 
de leurs Jours. Le paflage d'une armée 
feifoit ladéfolation d'une Province» le 
François itoit pour le François autant 
à craindre que Irennemi. Le foldat à 
préfcnr eft iauffi : policé <jue le citoyen , 
en ne les diftingoe plus que par leur 
profeffion & par Jeur habit. Le labou- 
reur ne craint plus les infultes du paf- 
fant » iiiltfa* 6ns alarmes fes héritages 
ou fa vigne , & les trompes conduisent 
partout où elles paffent la feuteté & 
l'abondance. - 

- Tantôt il latformrit uaJue immodéré 
qui confondent dès -états , obétoit les 
familles» dmaok au fiipetflo les fonds 
dunéceflàire, &aus captâtes des goûts 
les xoâbuscçsidp faefotn. Tantôt il ré- 
primoitila hauteur impitoyable 4e ces 
Grands; qui traitaient leurs vaflaux cèn> 
ine)defl^^,aliJmr6i{ii^icomrtîe des 
efda«^ ildèfraïamijatJs^aucipir de la 
fabcurdioatiôn ,* & ai» devoirs de JTmr 
inanité. Tantôt il abrégeoit les longueurs 
^^ew^ ifcia^idw^ie» afin dc.dppner 



aux Plaideurs malheureux au moins la 
. confolation d'être condamnez. Tantôt 
il faifoitxdes loix nouvelles £*! P°«r 
corriger l'abus qu'on faifoit des ancien- 
nes. Oracles diâez pat la Juftice même, 
guides fidèles qui conduifent à la vérité , 
& qui font l'a dmi ration & la règle mê- 
me de ceux qui n y {ont pas fournis» 
Tantôt il établiflbit un Tribunal* pour 
juger les Juges 8c la Juftice , 8c pour 
punir ceux chez qui elle a des balances 
inégales t qui lèvent fon bandeau , & qui 
dépofuaires de Tes loix en font les cor- 
rupteurs ou les înfra&eurs. Jamais on 
n'eût employé le' glaive de la Juftice con- 
tre ceux qui en Faifoient ufage , fi ces 
Juges, Messieurs , euflent eu vos lumie-. 
res 8c votre probité. 

Après les guerres terminées , & cet 
ordre établi » voyons le noble emploi 
qu'il faifoit de fon repos. Là s*élève un 
bâtiment fuperbe £/j qu'il deftine pour 
azyle à la valeur mutilée , & aux arti- 
fans de fes conquêtes. Ces Guerriers y 
jouiflenr d'un repos glorieux , digne fruit 
de leurs travaux j & leurs jours qui 
étoient deftinez à conquérir,n*y font plu$ 

[ *] L'Ordonnance de ittj* 
t/l-Ut Invalide* 
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employés qu à la conquête de leurs paf- 
fions & du Royaume éternel. 

Ici dans une Maifon fainte [g ] , fon- 
dée & enrichie par fes dons , font reçues 
pour le foulagement des familles, de jeu- 
nes filles qui n'y apportent que la no* 
tlefle de leur fang, & que les fervice* 
de leurs ayeux. Les unes appellées à la 
folicude y confacrent au Seigneur leurs 
jours , leur liberté & leurs efpérances ; 
Se fidèles à leur engagement , elles at- 
tendent en Dieu la récompenfe qui eft 
promife à leur (âcrifice , & qui eft due 
à leur innocence. Les autres qui n'ont 

}>oint choifi la meilleure part , (ont 
'exemple ides femmes fidèles & des mères 
chrétiennes , & portent dans les familles 
où elles entrent % les bienfaits & là pro- 
tection de LOUIS; & ce qui eft encore 
une meilleure dot , la fagefle & les vertus» 
Plus loin il établiflbir des Ecoles de 
htipiûwt » où les enfans des Héros ap- 
prenojeoc à le devenir. C'eft là ou s'inf- 
piroit le gpui & rémulation de la gloire , 
Te fqrmoientces grands hommes qui ont 
lété les défenfeun? de leur Patrie , & 
rojrnepient de leur fiécl<e , parce qu'ils 
avoient pour inftrultions les exploit? d? 
If) Saint Cjrn : ; . m 
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LOUIS , peur exemple la valeur , pour 
règle fa fageflè , pour objet Ton hiftoire f 
& pour récompenfe fes faveurs & des 
emplois. Aînfîil payoità ces Héros tiaif- 
fants les fer vices & le fang que leurs an- 
cêtres avoient prodigués pour l'Etat. 

Ne jettons qu'un inftaut les yeux fur 
Ces Palais magnifiques que les étrangers 
admirent tant» & qu'ils ceflbient bientôt 
de regarder, quand ils avoient vu le 
Monarque qui les habitoit. Nous y ver- 
rons tous les arts y étaler leur chef- 
d'œuvre, la nature rendue féconde par 
leur induftrie , embellie par leurs richef- 
fes, épuifée par leurs refïburces , & les 
élémens Ce disputer la gloire de les parer.' 
Le marbre y paroît vivant , la toile 
xtre animée , la pierre femble obéir , les 
eaux s'élèvent & fe jouent dans les airs. 
Que fçai-je ? Tout y eft merveille pour 
qui fçait en être furpris. On diroit dans 
ces lieux enchantés que la matière pende , 
& que les corps ont du fentiment. 

Les frontières de (es Etats reculées 
par la guerre , font fortifiées dans la paix. 
Cent fortereflês qu'il a fait conftruire 
effrayent l'ennemi le plus téméraire., 6c 
chacune occuperont vingt ans Achille &: 

tQiite la Grèce. Autant de Ports aufli 
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Commodes que redoutables , où viennent 
débarquer les richefles de l'autre monde , 
donc il nous paye l'art ingénieux de les 
fçavoir mettre en ufage. Le commerce 
établi avec tous les peuples de la terre 
a rendu nos fleuves navigables , ajoinr 
tes deux mers , nous a familiarifé leurs 
routes & leurs dangers , nous a procuré 
l'abondance , & a porté chez des Nations 
lointaines & fauvages notre politefle , 
notre bonheur de fa gloire. 

Vous dirai- je tous les avantages que 
LOUIS a prodigués à la France? Vous 
ferez furpris de notre bonheur, & de 
l'indifférence dont nous en jouiflbns.Ce 
détail eft immenfe , il fuffira de vous 
dite que c'eft à lui, que c'eft à fa bonté 
que nous devons les douceurs de nos 
jours ; mais nous lui avons des obliga-» 
. dons* plus folides » qui feront à jamais 
la vraie gloire de ta Nation , & qui 
nous ont donné cette fupériorité de génie 
que nous avons fur tous les peuples de 
la terre. 

Il eft pour un Empire un bien plus 
réel , plus durable & plus parfait que 
tous ceux qui naiflent de la gloire des 
armes , & des bienfaits de la paix : c'eft 
cette émulation quinfpire l'amour du 



beau & du vrai, qui met en toivre & 
multiplie les talents» qui fait éclore 6c r 
perfectionne les génies, qui follicite les 
progrès de l'efprit , 8c hâte la perfection 
commune. Car ce n eft point allez pour 
l'homme de vivre dans le repos & dans» ^ 
l'abondance, fon efprit qui a Tes befoins 
& Tes pallions , eft a,vide de tout fçpvoir , 
il embrafte tout ce qui peut être connu , 
il lui faut des découvertes , il ne peut 
ccre heureux que pat la vérité» 

Qui mieux que. nous peut jouit de 
cette félicité $ [A] Toutes les routés de 
la vérité nous (ont ouvertes > le Ciel eft 
développé, les Àftres qui le décorent 
nous font aufli fenfibles ' que * celui qui 
leur communique fa lumière, les mer* 
font fourni fc s & frayées , la terre n« 
plus d'habitans inconnus ni de produc- 
tions ignorées,®: à force de queftionnec 
la nature, nous avons furpris (es fe- 
crets. [i] L'antiquité eft fous nos yeux , 
le pafle eft pour nous préfent. Il n'eft 
poin^ de Héros , de Rois , de grands 
hommes que nous ne connoiflions depuis 
que LOUIS les a furpaflTés ; & les mé- , 
taux auxquels (a gloire eft confiée» ap- 

lh] L'Académie des Sciences» 
[i] L'Académie def Infcripcions; 
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prendront à la pofférité qu'on n a encore 
rien va fur la terre de plus grand que 
lui. [/] Les Sciences habitent ton Palais , 
les Mutes font affilés auprès du Throne» 
le mérite n'eft plus (ans récompenîè , Se 
fes libéralités ont été hors de fes* Etats 
chercher un Sçavant furpris d'en être 
connu. Auffi par la proteâion qu'il a 
donnée aux Mufes , il a plus illuftré (on 
règne que par toutes Ces conquêtes , il a 
préparé pour l'avenir des délices à l'efr 
prit , a fourni à nos neveux des ouvrages 
qui feront à jamais leur admiration Se 
leur inftruâion. Le règne de LOUIS 
LE GRAND doit être l'éducation des 
fiécles futurs. 

Que n'ai- je point encore à vous dire, 
Messieurs } Ce vàfte fujet ne fçauroit 
s'épuifêr: je vois bien que vous en pen- 
fez plus que je n'en fçaurois dire , au(H 
paflè-je fous filence bien des chofes. 
Peut-être que ce qui m'échappe, eft plus 
grand que ce que je loue : foyez furs 
que chaque fait que je fupprimerai, peut 
faire un grand Roy. 

Ce que j'ai dit dé LOUIS , ne fuffit 
pas pour le bien caraftérifer. Jufqu'à 
préfent fes aâions qui font fes 4§uan- 

[l\ L'Académie Franjoifç é v » . 



ges,"ne te difiinguent point a (fez des 
autres Rois ; c'eft à fa piété , ceft à fa 
religion à leur donner leur vrai mérita 
Se leur dernier luftre. Ses vertus feront 
croire fes hauts faits; & quand il fera 
bien connu comme Roy très-Chrétien ,\ 
il fera bientôt loué comme le plus grandi 
Roy du mondé. 

Ju (qu'où ne porta- 1- il pas l'amour 8c 
le zèle de la Religion? Elle fut Pâme de 
tous fes dedans , le but même de (es 
conquêtes , 8c la gloire de Dieu & de 
ion Eglife fut fa paflion dominante , 8c 
là feule qui luPfoit refiée. Je voix (es 
vaiflèaux fendre les mers , & porter la 
" lumière de l'Evangile dans des régions 
ténébreufes pour y éclairer leurs habirans 
aveugles. Je vois du couchant à l'aurore 
le paganifme détruit , la foi prêchée 8c. 
reçue, la Croix fubftitoée aux Idoles» 
Se le vrai Dieu adoré: }e vois plus de 
peuples tributaires de fa piété , qu'il n'en 
a fournis par fes armes, & plus de con- 
quêtes pour le Ciel -, qu'il n en a faites 
pour fon Empire. 

De là cette protection particulière qu'il 
a donnée àtoure une famille Royale [m}; 
dont la religion a fait & fait encore 
[m] Les Rois Jacques d'Angleterre» 

I V 






f 101 ) 
tous lie* malheurs. H a Voulu venger leur 
caufe en vengeant celle de Dieu ; mais 
le Seigneur qui s'eft contenté du zèle du 
Roy vengeur & de la fidélité de ces Rois 
malheureux , leur a préparé dans le Ciel 
des Couronnes immortelles pour celles 
qu'ils ont abandonnées pour lui fur la 
terre. De là ces azyles [n] ,. ces fecours 
qu'il a fournis aux miférables & à Pin* 
digent : de là cet accueil, ces bienfaits 
qu'il a fairs , ces retraites qu'il a don- 
nées à un nombre infini de Profélytes 8c 
d'Etrangers [o] , qui nés dans Terreur * 
ont été régénérés dans la grâce ; ainfi 
il a été le père de ceux mêmes donc il 
b' et oit pas le Roy. 

Quel fond de juftice que fa conduite/ 
quelle droiture que -fes allions i Nulle 
grâce fans mérite, point de vertus fans 
récompense, faut -il des Miniflres au 
Sanâuaire » les plus éclairés & les plus 
iages font préférés. Faut -il des Sujets 
pour la Magistrature , les plus intègres 
& les plus gavants font choifis. Jàfte à 
tous » ce n'eft que pour lui feul qu'il eft 
înjufte : dans le doute, c'eft toujours lui 
qui a tort, fes intérêts font facrifiés par 
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2a bonté * fc il ne juge dans h caufe que 
pour la condamner : c eft que la juftice 
lui étoit plus chère que fa puiflànce , 6c 
qu'elle regnoit toujours même fur la 
Majefté. 

Quel Roy à jamais eu tant de vertus 
héroïques & chrétiennes ? Ses vaftes 
Etats ne peuvent les contenir » & la Re-, 
nommée n'a point allez de fes cent voix 
peut les publier, Audi les Nations en* 
vteat notre fort, & font jaloufes de notre 
obéiffence * & les Rois les plus reculés 
de la terre [p]> charmés de l'admira» 
lion commune, fe font honneur de lui 
rendre hommage, & fe trouvent glorieux 
de l'avoir pour ami , ou pour protecteur» 
. Une Reine M pins puHTante JSc plus 
éclairée que celle 4fl Sa$a quitta fes Etats 
pour venir come^pltt ?e nouveau Sa- 
lomon, poiw prendre de lui les vraie? 
leçons de la gloire fc des niftniâions 
pour la Royauté. E|le fut éblouie de tans 
de grandeur , elle applaudit à notre féli- 
cité , fouhaita d^a pattagei; le tt ibut-avec 
le grand Roy qui la «rifoit, & ne ja 
qukta qa> vendes, regrets fit, avec un* 

(ptLes Ambafladesdô 3W;deftf*taè r .te 

[q\ Là Reine Chriftine de SoMe. 
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admiration quelle conferva jufqu'au fomi 
beau; parce que la gloire de LOUIS ira 
point dégénéré cofrnrié «fcMe d^Salomôi* 
V QwlRof fé* jamais $k>s Jaué* plus 
admiré ^ & phis digne de l'être ? Ses e*> 
plaits (ont au-d^ffts éés? louages y Se (t* 
vertus au-deffus^'étoges ^& ce qui les 
mérité encore' davantage s c*eft le Fefufc 
qu'il en fait» thaçun de fes«fujers a une 
louange particulière À lui donfcé^ ttiM 
ç eft à fes ëntiemi? forfs <qu-il permet 'dé. 
le louer, & dans ce nombre prcwNjçtefi* 
die Panégyrîftes peu*-êtrê' lurs J je eblut 
qui le loue le mbini. -Plu& grartd cfuë^d 
fameux Conquérant [r] qui fouhsitôif 
tin Homère pour immortaliser Ton non» 
Se /es cbriquêfës ,"«J dédaigné -llotfmbr- 
talité actylifé' ^at 'tas louanges ,• - il M 
fuffit dé Yà' mètnét'fài tes »<a*on$,#l* 
donné à ' : cetht ' qurte louti*; > : t - '.. * 
Mais, MfisJiEÙtts , réfefrvéns notre 
admiration pour un plus grand fpettacle; 
Ce n*eft plus LOUIS vainqueur de Te» 
ennemis & de- «fcihttîêiftë , te Veft plus? 
LOUIS les^défficbs^efés peuplefe»%i^ 
àement de FUnîveré y &ft'LÛVl&**i t 

Îiranr. Il .eft dans ce Hçrpsj davis^e 
îonarque , quelque chofé de plus adam 
[r] Alexandre* 
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fable que fa gloire & que Ta renommée, 
c'èft fa mort ; elle eft encore plus belle 
que fa vie. Ceft fa mort qui développe 
le principe & la fin de toutes fes aérions i 
qui en découvre la vraie grandeur, qui 
par les merveille* quelle nous fait voir, 
garantit celles de fa vie, ratifie les bruits 
delà renommée, juftifie nos éloges, & 
nous fournit des regrets éternels. LOUIS 
le plus grand des Héros , le plus grand des 
Rois î n'a jamais été fi grand iqu'en pe^ 

ttiXaat. . • ■ ■", '• 

Repréftntëz-vous ce que c eft qu un 
Roy àcemomentterrible& inévitable.Sa 
pmflance s'évanouit , fa grandeur s'éclipfe, 
fon Tbr ône s'écroule , ion Sceptre va paÇ* 
feién d'autres mains } tôHt cet éclat qui 
l'environné, va ïe perdre dans la nuit da 
tombeau 1 } & et fes vaftes Etats où fon am- 
bition fe'tfouTôitreifertée, ïlne lui; refte 
qu'une rxmion-fuffifânte pour renferme* 
fes cendres, il voit la terre s'ouvrir jous 
fes pieds pour le confondre avec le refte 
dés hommes ,& pour engloutir avec lui 
fes'titfes V fe$ honneurs , fes conquêtes, & 
<à gloire. Pour lors un Roy qui n'èft plu» 
qtftm Homme, tfn a ! prefque toujours les 
foraleflèsrfa Vertu foùtentfe parla Majerté 
l'abandonne- avec elle > foa béroïûae ne 
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* fexon&rvep oint fur les débris Je l'hommfr 
mourant , (on courage le quitte avec les 
forces » & ce dernier combat fait voir fa 
défaite. Qu'il eft rare de voir des Rois 
mourir en Rois ! & qu'il eft difficile de 
conferver fa grandeur , quand on va tout 
perdre ! 

" LOUIS qui a appris aux Rois comment 
il faut régner , leur apprend comment il 
faut mourir. La mort lui étoit devenue 
familière par les coups imprévus & fré- 
quens qu'elle a portés fur la famille ; fes 

• enfans qu'il a vu tomber, lui annonçoient 
fa chute > fa néceflité l'y avoit préparé, & 
il reçut la mort d'un œil auflï indiffèrent 
qu'il l'envifageoit à la tête de fes armées. 

, Il voit que tout va s'évanouir pour lui , il 
n'en eft point ému ; avant que tout l'aban* 
donne, il fe quitte lui-même j tout fuit, 
tout pafTe , tout lui échappé excepté fa 
vertu , & dans cette perte général il n'eft 
plus enveloppé que de fa propre grandeur,. 
Vous alU\ régner 9 mon fils , dit-il an 
jeune Prince 9 Jur le meilleur peuple de la 
terre. Ménage^ le plus qi/e je n'ai fait. 
Eviteçla gtoerre yje l'ai quelquefois en~* 
treprife légèrement. Soye\fidéLe à Dieu * 
aime\ vos fujets , 6 votre règne fera 
glorieux. Il s'attendrit fur ce fils , il Je 
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ferre dans Tes bras défaillants » il voudroit 

répandre dans fon coeur toutes les vertus 

des bons Rois. Ces dernières paroles font 

autant de leçons dignes de LOUIS , & 

propres à rendre ce jeune Prince auflt 

grand que lui., 

PuifTe le jeune Roy qui fuccede à fa 
puiflance » fuccéder I Tes vertus, les avoir 
toujours devant les yeux & dans Ton cœur, 
en faire Pâme de fes fentiments 6c les 
motifs de fes adions , ne croître que pour 
les imiter, & fe piquer même de la no- 
ble émulation de les furpaffer. 

Comptons , Messieurs , fur une féli- 
cité donc nous commençons à jouir. Nos 
efpérances fe remplirent chaque jour ; le 
grand Prince à qui la puiflance eft con- 
fiée, parce qu'elle lui eft due, plus encore 
par (es qualités héroïques que par fa naif- 
i&nce , ne veut employer fon autorité que 
pour notre bonheur. C'eft lui qui appren- 
dra au Roy que toutes les vertus, doivent 
commander avec lui , que fa vraie gloire 
eft de rendre fes peuples heureux, que 
c'eft fur leur cceur qu'il doit régner , que 
c'eft par leur amour qu'il doit être for- 
midable à fes ennemis , afin de n'être 
point obligé d'en triompher. 
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EPITRE à M. le Marquis * ». 

V-/E dix Mày dans ma folitude 
Sur le rivage de Madon , 

Lieu charmant où mon cœur s'eft (ait une 
habitude 

Des travaux égayés d'une facile étude , 
Et des charmes de l'Hélicon , 

Tels font de votre ami le féjour & la viôj 

Marquis j dans un heureux ioifir , 
Des grâces de la Poèïîe 
Je pare une Phijofophie , 

Qui fans le condamner modère le plaifir. 

Malgré l'attrait d'une fage indolence, 
Tout prêt à quitter ce féjour 
Sans regret, fans impatience 

Je vous-attens , Marquis , pour vous Cuivre a* 
la Cour. 
D'une chaîne toujours fjragile 

Je verrai cent beautés vous lier tout-à-tour, 

Pour un moment j tout au plus pour un 
jour: 

Je vous verrai jouir d'un triomphe facile, 

Les attaquer fans goût , les vaincre fans 
amour , 
< Et les quitter fans peine 8t fans, retour/ 
Sur ce brillant libertinage 
Je devrois vous parler raifon $ 
Mais vous ririez de la leçon 
D'un Pkilofophe de village: 
Il vaut mieux prendre voue ton, 



Toujours heureux , toujours volage, 
Vous charmez (ans vous engager : 
Du ciel vous eûtes en partage, 
De beaux yeux , un joli vifcge , 
Lefprit vif , amufent, léger* 
Et charmant dans le badinage, 
Vous pofledez le doux langage , 
Le féduifant papillonage , 
Les riens qu'on ne peut eftimer, 
Qui font des riens aux yeux du (âge ^ 
Mais qui pourtant vous font aimer -, 
Cette gentîllefle légère ,- 

< Qui fçait briller , plaire , étonner , 
Que l'efprit feul ne peut donner , 
Et qu'à» l'efprit môme on préfère. 
Jeune 'Seigneur adopté dans Cytere, 

Livrez- vous fans fcrupule à fes jeux incont- 

cans^ 
La jeune/Te vous y convie 5 

Enfuite occupez- vous de foins plus impor- 
tant, 
La raifon eft de tout les temps. 
Elle embellit l'aurore & le jour de la vie , 
Et ces riens fi jolis font des riens à tren- 
te ans ; 
Mais foyez aujourd'hui le favori des belles, 

Et l'ami de tous vos rivaux ; 
Venez faire en ces lieux des conquêtes 
nouvelles. 
Dans des foupers délicieux * 
Entre vos amis & Julie , 
Venez puifer dans (es beaux yeur 
Ces tons du coeur, cette folie, - 
Et ces tranfports audacieux 
Où l'homme heureufement s'oublie , 
Et fçait par le plaifir s'élever jufqu'aux 
Dieux» 
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Qu'Amour le Thyrfe en main j t cude -à 

Orgie , . 

Et nous verfeles flots don neâar précieux i 
Et que ma Mufe enfin quittant fa létargie , 
Mêle quelques couplets à nos propos joyeux $ 
Vous me verrez toujours le même , 
Craignant les plaifirs vifs , peu fait poug 
les goûter $ 

Mais flatté de les exciter , 

De les voir & de les chanter f 

le me fais un plaifîr extrême» 

Dans un honnête liberté, 

Dans mes amis , dans ma gayeté , ' 

Dans le fein des beaux arcs que j'aime j, 

Malgré le fott & ma famé , 

Je trouve le bonbeur fuprême? 

Ennemi de l'emportement , 

Je donne tout au fentiment; 

Ma fagefle fe fortifie 

Du fecours du tempérament» 

Etre heureux & l'être aifément 

Fait toute ma Pkilofophie. 
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GAZETTE 

DES ETATS, ie , s . 

|Efar en fou quatrième titre 
S des guerres des Gaules , parlant 
jjdeces peuples, dit qu'ils ont 
coutume de contraindre les 
paflans de leur dire des nouvelles , voire 
malgré qu'ils en ayent, tant ils font eu- ' 
lieux de s'enquérir & apprendre ce qui 
eft de nouveau. Il avoir raifon , & je 
l'ai trouvé véritable au voyage que j'ai 
fait ces jours paflèz à Rouen, Y étant 
arrivé, je pris logis a la Foy, où pai 
accouiuméde loger, parce que o'elt une 
des meilleures hôtelleries, & qu'il y a 
toujours bonne compagnie. Ace voyage 
nous nous rtouvâmes le loir plus de vingt- 
cinq à table: on ne l'eut pas defleryie ; 
Recueil &. A 



que le Seigneur de la Marre , Gentil- 
homme qualifié , & qui depuis .long- 
temps me favorife de fà bienveillance, 
s'erçquit de mof des Etats & de la Cour : 
je m'excùfai pour n'y avoir entrée. A 
peine eus- je achevé de m'excufer, que 
la compagnie put la parole, difanr que 
telle excule n'étoîtde raife nirecevable, 
que ma mine leur faifoit voir le con-, 
traire , Se que ceuc que la néceffité des 
affaires contraint de rouler inccfiàmment 
par Paris , ert oyent davantage que les 
autres ; ajoutant qu'il n'y avoir pas d'ap- 
parence que lacuiiofité ne m'eilt porté 
de voir par fois TifTuë de Meilleurs les 
députez aux Etats: fi qu'il n'y eut aucun 
de la compagnie qui n'eut quelque rai- 
Ton pour me difpofer à les entretenir. 
Leurs qualitez , leurs prières , la curiofité 
que notre nation a toujours reconnue aux 
François > me força en quelque façon de 
leur dise que partie des députez des 
Etats avoient demeuré deux, mo's & da- 
vantage» avant que d'arrriver A Paris, 
aonobftam las divers mandemens du Roy 
& de kt Reine ; & que pendant ce teups 
les autres > aux: dépens des Provin çs , 
n'avaient fait autre chofe que de difpu- 
\ct fur tes préféances : que les Archive- 



qnes avoient commence , jaçoit * qu'en 
notre pays on croye que celui de Lyotj 
doit marcher le premier , & qu'il ait été 
ainh décidé aux États Généraux deTours, 
de Blois & autres précédens:. que les 
Evêques les avoient voulu imiter ; mais 
crainte que les Abbez & autres Ecclé* 
fîaftiques n'en fiflent le même» qu'ils 
avoient quitté ce différend. De manière 
qu'ils n'obfèrvent à préfent aucun ordre 
de féance entre eux , que celuTdu mérite, 
foit par humilité ou autrement » confia 
derant que , Uâi efifuperbia à îbi efi con. 
tumelia ; ubi autem ejl humi liras 3 ibifa* 
pientia ; ou ce que difent les Proverbes, 
Ne gloriofus appareas corzm Rege y & 
in* loco magnatum ne fieteris ; melius 
ejl enlm ut dicatur tibi^ Afcende j quant 
ut humilieris coram Principe : ou le dire 
de faint Matthieu > Quicumque voluerit 
inter vos major fie ri j fit vefter minifier $ 
& quicumque volucrit inter vos primus 
tjje i eritfervus y e fier. 

Me trouvant au bout de ma fcience ; 
}e leur dis que par aventure ils avoient 
quitté ce^oint d'honneur , mémoratifs 
de ce qui étoit arrivé aux Etats de Polo* 
gne en i éoo. fur fembtable difpute qui 

* Quoigue, 
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arriva entre les Palatins , dont l'un <fï- 
ceux bouffi de vanité , n'étant voulu en- 
trer en l 9 a(Temblée t fçachant que la place 
qu'il prétendoit étoit occupée, ains de- 
meurer à la porte avec fa fuijte, il fut 
priédc fommé d'entrer. Ce que n'ayant 
voulu faire pour le fujet fufdit , le Pala- 
tin qu^il defiroit précéder , d'une promp* 
titude Polonoife , dit à la compagnie : Si 
nolueriïvenire nobifcum , afcendat in cœ- 
lum j ponat jfidem fuam in Aquilonem j 
& erit fimilis-AltiJJimo. 

Et partant qu'il avoit été plus à pro- 
pos que les députez du Clergé eufTeftt 
précédé en cette forte, que de difputer 
plus longuement; à pointiller far cet h te- 
neur , qui n'enrichit point le peuple, le- 
quel fue & travaille inceflamroent pour 
avoir moyen de les entretenir , efperanc 
qu'ils apporteront quelque remède à leurs 
maux ; de quoi ils défefperenc , attendu le 
défordre qai eft arrivé entre les dépurez 
de \sl Noblefle & ceux du tiers Etat. Ils 
me. prièrent foudain de leur en faire lç 
conte : n'ayante point été aux Etats & 
aflemblées d'iceux i j avois jidte fujet de 
m'en exeufer : toutefois je le leur vendis 
ce.» qu'il m'avoit coûté , fans y rien ga* 
grier, 
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Je leur dis donques , fur le rapport 
d'une perfonne qui croyôit le fçavoir fi- 
délemenr , que ce mois dernier les dé- 
purez delà Noblefle s'étoient aflembleg 
avec le Clergé fans appelle* Je tiers Etat, 
jaçoit qu'il foit une partie de ce corps 
qui doit être inféparable ; &r qu'en cette 
aflèmblée le Clergé & la Noblefle avoienc 
propofé de fupplièr S. M. de vouloir 
éteindre la Paillette* ou en tout événe- 
ment la fufpendre , attendu que d'icelie 
procède l'impiété , l'injuftice , les jap^ 
lies , conçu (Fions & autres malverfations 
qui font au Royaume, lefqùellçs,à vrai 
dire, infenfiblement l'acheminent àuy 
derniers traits de la mort; Se qpe ftir 
cette réfolution TEvêque d'AvratidiesV 
pecfonnage d'expérience & hardi , avoir 
été député avec certains de la Noblefle, 
pour en faire la très-humble applica- 
tion au Roy & à la Reine; & que ledit " 
Evêque, par jfès raifons, y avoir telles 
ment difpofé LL. MM. qu'il en avoir 
obtenu la fufpenfion pour un an. 

Que les dépotez du tiers Etat je n ayant 
eu Je vent , pour leur rendre bille pa- 
reille, s'étoient aiïemblez , & conclu en- 
treeux de remontrer à S. M. que puifque 
fa volonté étoit telle que de vouloir 

A11J 
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fcfoendre la Pàulette , qu'il éteit faifon- 
nable & très-néceflaire d'éteindre les 
pendons de la Noblefle ; parce que ladite 
Pàulette fafpendue , fes finances ne pou- 
voient aboutir au payement des grandes 
& éxceflïves penfions qu'elle donnoir à 
la Noblefle , de laquelle par ce moyen 
elle achetoit à pri* d'argent la fidélité. 
Que quelque fémeur de zizanie en ayant 
donné avis à quelques-uns delà Noblef- 
le » qu'elle s'était aflerablée , qu'elle avoir 
envoyé au Roy \ Se que fur Faflurance 
qu'il leur avoir donnée de leur en faire 
raifon \ qu'ils s'étoient modérez en quel- 
que façon; & que fur les diverfes cor-* 
vées qui fe fatibknt pour ce fu jet, que 
le tiers Etat avoit mandé un certain Pré- 
sident dUkftre maifon «* bien entant 
gagé>* lequel afluré de ces deux qua- 
Utez leur avoit fait une bafSngué , par 
laquelle il leur avoit montré qu'il* ne 
fe pouvoient ofitnfer de ce que l'on 
avoit repréfënté au Roy , pour les raifons 
qu'il fçut mieux dire que l'on n'a fçu 
me les représenter. Que la Noblefle en 
étant demeurée fatis&ite, ce Préfiden* 
fe feroit retiré pour en aflurer les dépu- 
tez du tiers Etat $ mais qu'il n'avoir pas 

* Eloquent. 
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été hors de la^porte» qur Tim de ceux 

de la Noble ffe dût dire à la compagnie, 
que le tiers Etat avoic bien fait d en- 
voyer ledit Préfidem ; que s'il eût en~ 
voyé celui qui avoir tenu rel difcours au 
Roy, qu'il Peut faits remet* te. 8p recom» 
mander à leurs laquais , ou lui donner 
tant de coups d'éperons qu'il apprît à 
parler. 

Comme en routes compagnies ily a 
toujours des Sabins & des babillards, 
cela fut rapporté le jour même à ceux 
du tiers Etat , Icfquels animez^près avoir 
longuement roulé du Louvre aux Au- 
guftios , à l'infçu du Roy & de la Reine;* 
envoyèrent le plus hardi de leurs dépu- 
tez déclarer à la Nobleflè, que ce qu'ils 
avoient dit au Roy étott vray , & qu*il 

avoir cent mille hommes à Paris pour 
é foutenir. 

La Nobleflè fort esbahie de cette am- 
baflade & nouveau changement , à (k 
façon accoutumée , répartit promptement 
que Ton avoir mangé des rats à Paris , 
& qu'on le pourroit faire derechef. Le 
Roy averti de la continuation de ce 
défordre , aflîué de la prudence de la 
Reine , par le moyen de laquelle la Fran- 
ce a furmonté fon malheur , continué 
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Fheureax cours de Tes profpéritez que 

lai avoit fait prendre le feu Roy Henry 
le Grand , la prie d'y remédier par les 
moyens les plus convenables. Que fou- 
dain cette fage Reine avoit difEpé ces 
mouvemens par la médiation de M. le 
Prince de Condc,qu'el le envoya aux dépu- 
tez pour alïurer les uns & les autres qu'elle 
leur feroit juftice , leur commandant dé 
s'employer (bigneufement à ce qui étoit 
de leurs charges ; & afin de divertir * les 
pallions de cet objet, les avoit occupez 
en quelques affaires que M. le Prince 
aflura requérir prompte délibération : 
que par cette induftrie & divertiflemenc 
le temps ayoit diffipé les brouillards Se 
nuages des uns & des autres. Ils louè- 
rent (budain unanimement la prudence 
& la dextérité de la Reine , qui avoit fçu 
fi doucement pacifier un différend que 
l'on eftimoit pas fe finir fans éclat. Je 
leur dis que c étoit fa coutume , & que 
depuis elle l'avoir témoigné en une affaire 
de conféquence qui' regardoit le fïeur 
d'Epernon, pour contenter leur curiofùé. 
Je leur dis qu'il y àvoit quelque temps 
que deux foldats des Gardes s'étoienc 
batus en duel \ que l'un d'iceux ayant 

* Détourner* - * 
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été tué , on Tautoic porté aux prifons 
de faine Germain ; & que l'autre , des 
maçons 1 avoient conduit efdîtes prifons , 
penfant aller à l'Hôtel de M. le Duc de 
Vantadour. De quoi étant averti ledit 
fieur d'Epernon , il avoir mandé au Juge 
dudit lieu de lui remettre fes prisonniers ; 
qu'il nignoroit pas fa qualité , ni W pou- 
voirs qu'il avbit de faire les procès âax 
(oldats qui contre venoient , tant aux loix 
militaires, qu'aux Edits du Roy. A quoi 
ledit Juge n'ayant voulu déférer, qu'il 
s'étoit animé ënforte , qu étant allé aux- 
dite* prifons, accompagné de bon nom- 
bre de Noblefle à fon ordinaire , & de 
deux Compagnies qui fortoiênt de gar- 
de , que fur le refus réitéré qui- lui en 
auroit été fait , qu'il auroit brifé la porte 
defdites prifons , &foudain fait enlever, 
tant ledit" corps mort , que le prifonnier 
vivant. Quelques fours après étant au 
Palais fur les dix heures, je le vis arri- 
ver avec fa fuite ordinaire , laquelle 
fans quitter les éperons avoit entouné 
& traverfé la falle du Palais : plufieurs 
croyent que c'étoir pour braver les Ctercs 
* d'icelui : d'autres qui étoient informez 
du brifement fufdit , difoient que là 
* Préfîdens, Confeillers. ' 
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Cour ayant fait informer contre lui pour 
ce bris de prifon , que par arreft elle 
avoir décerné ajournement perfonnel 
contre lui ; Se que pour n'attendre qu'il 
fût exécuté , qu'il étoic venu comparoir 
en perfonne* 

* Or comme c'éroit à la fortie de 
ladite Cour» on dit que quelqu'un de fa 
fuite, pluftôt par megarde & inadver- 
tance qu'à deflein, avoir heurté quelques 
Confeillers de la Cour ; Se qu'à cette ~~ 
occafion elle avoit fait diverfes forma* 
lirez contre ledit fieur d'Epernon. Mats 
à la fin par le commandement du Roy 
<& de la Reine , ayant représenté en 
Capitaine les fervices par lui ci-devant 
rendus » & montré que fts dedeins ~ ne 
•dévoient ctre interprétez finiftrement , 
.ladite Cour le 29. Novembre dernier 
•ayant égard aux commandemens de LL. 
MM. tant par Lettres de cachet du 29. 
Novembre, que relation de leurs volon- 
té» par le fieur Duc de Vantadour , & 
à fa juftification qui l'avoir fâtisfait, fe 
feroit plus arrêtée à lui recommander la 
continuation de (es fervices à la Couron- 
ne , qu'à lui faire des inhibitions & dé- 
feniès t ce qui feroit arrivé cçntre le 

ï Voyez le Recueil S , page 67. 
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gré» defir & volonté de fes haineux» qui 
le porrerent trop paflionnément Se ou- 
vertement contre lui en cette occafion. 
Partie de la compagnie jugeoit qu'il avoir 
pu faire ce qu'il lit ; quelques autres fou** 
tenoient - opiniâtrement le contraire , 
comme véritablement il ne le devoir fai- 
re , ayant rétabli les prUbnnièrs en .étar. 
S'etonnans de cette nouvelle , je leur 
dis qu'en ce que deflus il «'y avoti^rien 
digne detonnement; que le procédé de 
la Cour m'a voit plus efibaby que tout le 
refte; car depuis la feint Martin jufqu'au 
3. Décembre toutes affaires de juftice 
avoient été furfifes : enforte que Ton n'a 
pu acheminer aucune affaire» ni avoir 
aucune forte d'expédition jufqu'à ce que 
ce différend fût vuidé. A propos de vui- 
der, dit l'un de la compagnie , Meneurs 
des Etats , comment ont-ils vuidé l'ar- 
ticle du Concile de Trente ? Je leur dis 
fort fuccin&ement que le Clergé y avoir ' 
vaqué long-temps , & qu'enfin ils avoient 
bien réfolu de prier le Roy de le rece- 
voir : que ceux de Ja Religion en avoient 
été avertis , & qu'il ne fe parloir d'au- 
tre chofe à Charenron : toutefois qu'ils 
ie donnoient mal de tête pour leur plai- 
fir y d'autant que les modifications étoient 

A v} 
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fi amples , qu'il ne fembloic pas quefii 
réception altérât l'Edit de Nantes , pré- 
Judiciât aux libertés de TEglife Galli- 
cane , ni rendit les François plus Ro- 
mains qu'auparavant. ' 

Plusieurs voulant continuer ces di£» 
cours, je leur dis que j'éroi? harafïe du 
chemin , & qu-il écoit heure de fe re^ 
tirer: ils en furent d'avis. Leur donnant 
le bon foir , ils me prièrent de ne point 
changer de logis en allant à Rouen , Se 
qu'ils aimoient ma converfation. Je leur 
promis de le faire , & de leur dire à 
mon retour le fuccès des Etats» 
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DIALOGUE du Berger Piaird ,* x avec 
la Nymphe . Champ enoife j fur la for- 
tune & gouvernement du Marquis 
d'Ancre en Picat die. 1617. 

Philàndbj», Berger. Dâiàde, Nymphe, 

-» ' • 

P HI LA N D RE, 

Sur tous mortels la franche Picardie 
A le furnom de fidelle çà bas : 
Et moy , vivant , je veux jufqu'au trefpas 
Eftre fidelle au Roy & ma patrie. 

C'Eft à préfent > belle Nymphe i 
l'amour du ciel> facrécielde l'a- 
mour , l'amour & le ciel du monde : c'eft 
à préfent que nous fommes heureux , 
puifque noftre grand Roy , d'un cœur 
royal , courageux & magnanime , a faiéfc 
exterminer cette coyonne harpie, qui, 
pour exercer fes exaâions & tyrannies , 
troubloit le repos de ceft Eftat. Coyonne , 
dis- je , du pluftoft pefte A'Eftat , plus ve- 
néneufe que les Gorgonrîes d'Àthçnes, 
dont l'alêne & le hafle eft peftifere à 
fous , refpïrarifc à difcrétîon un mortel 
poifon dans ce doux air François : mais 
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plu (tort fangfùe & tyran, quand pont 

s'emparer des thréfbrs 8c de l'aurhorité 
royale , les exactions , vols publics , & 
privez empoifonnemens,aiïaflinats ,em- 
prifoanemens , exécution? injuftes > vols 
& brnflemens, ont efté les feux & or- 
dinaires allions tant de luy que de (es 
complices 9 pour tyrannifer les fidèles 
François* Ouy » nous foromes heureux , 
belle Drtade ; car par la mort de ce grand 
coyon la paix eft reftablie en ce Royau- 
me , & comme les antres Bergers & Ber- 
gères de ces contrées , nous pouvons faire, 
patâblement paiftre nos troupeaux en nos 
belles prées , * que la nature a e (mai liées 
de diverfes couleurs. Mais je fuis encore 
bien plus heureux , belle Nymphe , puif- 
que par le moyen de cette paix je viens 
maintenant chez vous jouir en toute 
liberté de voftre belle préfence, que le 
monde chérit & admire ? comme Tune 
de Tes plus grandes merveilles. 

Driade. 

De h| feinfte chafteté 
Je fais ma riche parure , 
Et ma plus bette veflure 
C'eft de la pudicité. 

Ceft de la main de Dieu , Qc du 

* Prairies» '• 
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Roy , Berger , que nous recevons celte 

faveur: ils ont foing de noftre confer- 
vation, comrtie un père a de fes en- 
fans : ayans bien recognu en quels gouf» 
fres la France s'alloit précipiter, ils nous 
ont garantis du naufrage. Âufli en faut- 
il rendre à Dieu mille a&ions de grâces , 
& pour la famé du Roy. Que fi en me 
voyant tu reçois quelque plaifir » je t'af- 
feurc , Berger , que ma félicité n'eft pas 
moindre eii cefte cmreveue. Ces mal- 
heureufes guerres nous en ont pu retar- 
der le moyen , mais ils ne m'en ont pas 
ode le defir : & puifque te bonheur nous 
fait participai de cefte douce tranquilli- 
té , (éons nous , Philandre, le long de ce 
ruitfeau , & joui (Tons des délices de noftre 
vifite j> par le rectt des cruautez & tyran- 
nies que tuas apprifes avoir efté fai&es 
par ce Conchine & fes aflïflans. 

Philandre. Ceft de vous , chère Dria- 
de , que Ton devroit fçavoir ce qui Je 
pafle de plus récent en ce Royaume » 
principalement des beaux miracles de ce 
Conchine ; de vous , dis- je , qui participez 
en l'amour & amitié de Monfieur voftre 
frerç, à qui le Roy , continuant la fa- 
veur que le Roy fon père luy portoir 9 \ 
a fié & baillé en garde une des principe 
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les places de voftre province ? lequel ef- 
tantparluyadverti de tout cexjui fefait 
d'important en Cour, vous a pu dire 
comme le tout s'eft pafle. 

Driade. Si je n'eufle bougé de cher 
moy , Philandre , je pourrois Fçavoir une 
partie des merveilles de ce Conchine : 
mais ayant tenu compagnie à Madame 
rha mère au voyage qu'elle a faiéfc en 
Haynault , je n'ay peu rien apprendre au 
certain des a&ions & déponemens de ce 
mifêrable , encore moins de fa mort. Les 
uns , qui ont efté Tes pensionnaires , en 
parlent avec du refpeft , les autres en 
difent rage, chacun en difcourt félon (à 
paffion. Mais toy, Berger, qui es natif 
demeurant , & qui as efté reclus en la 
Picardie pendantes guerres , tu peux 
parler en vérité de ce que tu en as veu, 
recogneu , & en as fceu fçavoir ; puifque 
la Picardie , comme la Cour , a efté la 
principale fource & l'origine de ces mi-, 
ierables aéfcions. 

Philandre. La puiflànce que vous avez 
acquifè fur moy eft trop abfolue , balle 
Driade, pour eftre refra&aire à vpftte 
volonté, laquelle j'accomplirai comme 
loy inviolable , jufques au dernier pério- 
de de ma vie. Mais fi , en vous obéiflàm > 
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vous recognoiffez mes dî/cours trop 

■groffiets, ou que jemanque en quelque 
chofe, 7 je vous fupplie & conjure , belle 
{ Nymphe > ayant efeard à la qualité de 
' voftre Berger, de cacher mes défauts foubs 
Me filence de voftre bienveillance; afin 
I qu'un chacun faifant le femblable , à 
[ voftre exemple , prenne pluftoft garde à 
; ma bonne volonté , & au fujet de celle 
hiftoire ," qu'à mes difeours. * 

l Je commencerai donc par la naiffân- 
; ce de ce. Conchine , que Ton dit eftre 
■ natif de Florence. Les uns difent qu'4 
.eftoit Gentilhomme mal-aifé; les autres, 
que (on père eftoit Secrétaire du Duc 
de Florence ; autres , fils d un Notaire 
Apoftolique,& que (aiemme eftoit fille 
d'un menuifier : rien de certain en ce 
poinft, au moins que j'aye pu fçavoir. 
' Il a eu çeft heur , que cefte femme eft 
four de lai&de la Royne mère , laquelle 
efpoufant ce grand Prince , la terreur &C 
l'admiration du monde , Henry le Grand, 
qbe Dieu abfdlve , amena avec elle la 
femme de Conchine en France au nom- 
bre de fes Damoifelles , laquelle, à ce 
qu'on di£t, laifla (on mary Conchine à 
Florence. 

* » 

t . Il eft à préfumer qu'après quelque 
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temps cefte fecpme defifant voir fbn 
mary près d'elle, obtinft permiflîon de la 
Royne de le faire venir \ ou bien eftant 
réduiâ: à l'extrémité , manquantde com- 
moditez de vivres, vint en France en 
aflez mauvais équipage , monté, fur un 
bidet, fui v y d'un laquais habillé de (t^ 
couleurs , rout nud devant , rien derriè- 
re , & les manches de mefmes : & en cefte 
façon arrivé à Paris , loge en jchambre 
garnie avec un Gentilhomme de noftre 
Province ,-fort mon amy , qui m'en a 
faiâ récit : depuis la Royne le fit Gen- 
tilhomme de fa chambre , & fon Efcuyer, 

G'eft un malheur & un blafme aux 
François d'obferver fi peu tant de fain- 
ûts ordonnances , que nos Roys ont (1 
juftement commandées de' garder , prin- 
cipalement celles qui défendent aux +(- 
t rangers , foit Ecctéîfiaftiques ou Laïcs, 
d'avoir aucuns' eftats en France. Tant 
que les Lacédémoniens * Athéniens, & 
depuis Jes Romains ont obfervé eftroire- 
ment cette loy , leurs Républiques ont 
cfté fiorHTantes; mais l'ayant négligée & 
mife en oubly , ils ont , par leur ruyne, 
efprouvé quel malheur leur a caufé cefte 
négligence. 

Le feu Roy » fage & prudent Monar* 
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que ,* recognoi fiant de combien eftofr né- 

ceflàire & important à fon Eftat d'ob- 
fêrver ce poin&en la Monarchie, com- 
me les autres. Républiques Tobfervenc 
religieufement , (cachant que Conchine 
eftoit eft ranger,. commanda à fa femme 
luy dire qu'il ne trou voit pas bon qu'il 
demeurait davantage en France. 

Ce commandement abfolu devant fer- 
vie de loy à Conchine , fit qu'il demeura 
néanrmoins dans Paris quelque temps 
(ans paroiftre , & jufques à cç que ce 
grand Roy,furien partement de Juilliers, 
frappé par ce déreftabfe & abominable 
parricide, & conrrainét pamr pluftoft du 
monde que de la France , différa le paie- 
ment de Conchine commandé & réfolu 
par le fécond commandement du Roy. 

Ce coup , plus malheureux qu'inefpe- 
té, ftrfcatife que la Royne fie demèurft 
Conchine i efperant plus de fidélité en 
luy , qu'en tous les autres Seigneurs ef- 
tans près de fa perfonne. 

Driade. Véritablement il ne faut trou- 
ver eft range fi elle efperoit de la fidélité 
en ceft homme , & fi elle luy vouloir 
du bien , luy qui eftoit de (à nation ,. de 
fa cognoiflance , & qui avoit efpopfé fa 
fçeur de laiâ. Ces confidérations eltoienc 
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fuffifânres pour le rendre participant de 
quelque bienveillance. 

Philanclre. Les Princes donnent quel- 
quefois des difgraces à leurs favoris pour 
leur bien, & des grandeurs pour leur ma!. 
Bernard de Cambrera en eft tefmoing , 
qui eftant favorifé du Roy d'Àrragon, 
Dom Pedro fut chatTé, puis rappelle ,& 
enfin accufé & exécuté. Et pour cette 
caufe l'Oracle d'Apollon reputa Aglaiis 
bienheureux, pour n'avoir jamais forti de 
l'enclos de fa maifon. Il euft mieux efté 
àConchine,s'il n'euft jamais veu la Fran- 
ce $ ou bien fon partement euft eftc plus 
néce flaire, que la demeure ne luy a efté 
profitable. La Royne efleue & créée Ré- 
gente, auflïroft Conehine eft naturalifé 9 
& puis Marquis d'Ancre. 

Ces nouvelles qualitez , acquifes en (ï 
peu de travail , enflèrent le courage de 
Conchifoe ; & au lieu de fe tenir aux 
bornes de la modeftie & du refpeâ:, fe 
voyant favorifé de la Royne , fe porte 
à la mefcognoifîànce » à l'orgueil & à 
l'ambition. 

Aucuns tiennent, dès fon arrivée en 
France , qu'il eftoit plus garni de magie 
fc cara&erës , que de piftoles. Au0i on a 
defcouvert, tant en Ces allions , qu'en fes 
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petits, plufieurs trai&s d\in forder & 
magicien , à quoi il prenoir un fingulier 
plaifir. 

Drladc. Mon Dieu ! que dites-vous ? 
Quelles abominations ! Eft - il poffible 
qu'une créature veuille quitter Ton Dieu, 
[pour fuivre le diable , & que pour des 
grandeurs périffables Se imaginaires il 
veuille perdre une félicité éternelle? Je 
ne le puis croire. 

Philandre. Si , belle Driadç , il eft cer- . 
k tain qu'il y a des âmes tellement aveu- 
glée§ , détireufes & ambitieufes des gran- 
deurs humaines, que pour en jouir ils 
\ fe donneroient trente mille fois le jour 
au diable , fi faire pou voient. Je vous en 
i reciterois plusieurs exemples autant véri~ 
! tables , que ces malheureux ont fini mi— 
: firablement leur vie entre les mains des 
| mauvais démons: mais l'ambition de 

Çonchine feule eft fufEfante pouf vous 
| amener à cefte créance ; laquelle eftoit 
| fi grande & demefurée, qu'affiflé d'un 

efprit familier & diabolique, & par fes 
; çara&etes , tendit fes filets , charmes,j8ç 

forts magiques contre plqfieurç perfoq- 
; nés , pour les contraindre à fuivre fes def- 
' feins. On ne partait en fa mai Ton que de 

fn^gtç & ^invpc^tipn d'efprits. 
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Entr'autres, il avoit pour Intendant d 
fa m ai Ton un Advocat du privé Confeil 
Picard de nation , autant affectionné a fol 
fervice que nul autre , & duquel ayaa 
efprouvé la fidélité $ luy avoir de (couver 
fon fecret , croyant qu'il l'approuveroit 
Mais ceft Advocat ,'fuivant le dire de* 
Anciens , qu'il faut eftre amy fufques 
aux autels, ne voulant fuivre fa volonté, 
receut le premier chef-d'œuvre de la m* 
gie de Conchine , pour le falaire de fi 
fidélité , par un fort que Ton dit ce Con- 
chine avoir jette ou fait jetter fur luy, 
dont il a quelquefois refprit fort afflige 

Driade. Pauvre récompenfe pour millîi 
eflfeds de fiiéle* fervices ! Il n'eftoit pag 
befoing de le payer de cède monnoye; 
il falloit feulement luy donner congé , 8C 
en prendte un autre en fa place , (ans luy 
faire du mal. Les Anciens dtfoient fort 
bien , que les Dieux différaient quelque 
fois leurs punitions , mais que leur fi ' 
plice eftoit indubitable : & fi quelque m 
chant profperoit pour un temps de ( 
mal> ce mefme mal Ta précipité aux ab 
mes. Le bien nous donne du repos , 
nous contente ; mais le mal nous trou 
ic nous fait craindre. 
Philandrc* Ceft Advocat hors de 
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maifon , un autre princ ht place , du roue 

à la dévotion & telon le cœur de Con- 

chine : auffi peu après, défiranr s'en fervir 

aux plus grandes affaires , le fit eftre 

Maiftre des requeftes& Concilier d'Ef- 

rat. Ce nouveau Intendant defirant s'efta- 

blir & faire fa fortune , .afin de gaigner 

les bonnes grâces de fon Maiftre > le con- 

feilla d'acquérir la Comté de Penne en 

Italie , defignant une retraite en cas de 

difgraces. On dit que cefte Comté a 

courte plus de cent mille efeus. 

Son ambition luy projectoit bien autre 
chofe qu'une Comté : il achepta l'eftacde 
premier Efcuyer du Roy , puis le gou- 
vernement de Peronne , Mondidkr & 
Roye: les provifions luy en furent auflï 
foudainement enregiftrées qu'expédiées. 

D'autant qu'il avoit efté néceflïteux & 
incommodé , il voulut fonder & affermir 
fes affaires, crainte qu'elles tombaient 
en ruine faute d'argent. Ceft pourquoi 
rien n'eftoit fait au Confeil qu'il ne paflàft 
par Tes mains, y ayant mis des Confeillers 
à fa dévotion , qui luy firent amafler plus 
d'or & d'argent que n'euft jadis un Craf* 
fus entre les Romains. 

Les Anciens difoient qu'en la région 
Xolchide près la mer Çafpiç eftoient les 



^"1 

(m) / - 

trois harpies , nommées Aello, qui (îgni- 
fie» tolUflant le bien d'autruy ; Paurre, 
Ocypete, qui veur dire, raviftànr en hafte; 
& la troifieme , Celeno, qui emporte obf- 
curité ; & îefquelles on faifoit vierges & 
reflues de plumes. Mais il faut croire qqe i 
ces trois harpies, vrais démons infernaux, 
eftoient en France qui affiftoient Concbi- 
ne en fes rapines & exactions ; lequel , 
fuivant la volonté de ces trois harpies , fit i 
que de ces trois il en fomenta plus de dix 
mille, qui s'efpajidirent par- tout, les- 
quels , comme petits ruifleaux , tiroient 
nourriture de ce grand Océan. 

Chacun vouloit faire fon profit^ & 
pefcher en eau trouble :il y avoit prefle 
de donner des advis , pour avoir de l'ar- 
gent. Les Locriens faifoient bien mieux 
que les François , en mettant la corde au 
col à celuy qui propofoit quelque chpfe 
de nouveau pour eftre receu en forme 
de loy , dont il eftoit eftranglé quand Cou 
advis eftoit trouvé injufte. Si cefte coa(- 
tume euft efté fuivie en France , Conchï- 
> ne n'euft paslî bien faift fes affaires 5 & 
n'èuft en fi peu de temps amafle fi grand 
thréfor , ny acquis telle puiflance. Il paya 
Peûat de premier Gentilhomme de la 
chambre du Roy cent mille efcus* &le 

gouvernement 
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gouvernement de la citadelle d'Amiens ? 

qui luy fuft donné , que Ton eftime à au- 
tres cent mille efcus, avec la Baronnie 
de Lefigny qu'il acquift. 

Tant pluseftoit-il haut, plus vouloit- il 
monter ; fon defir d amaflèr richefles 
eftoit fans limites, & fon ambition aux 
charges & grandeurs fans bornes ; de 
quoy Monfeigneur dé Longueville, fage( 
& prudent Prince» s'appercevantfupplia 
le Roy & la Royne mère luy vouloir 
faire délivrer les proyi fions de fon gou- 
vernement , afin d'en prendre pofTeffion, 
& d'en ofter le gouft a Conchine , au cas 
qu'il le defiraft; ce qui luy fut accordé^ 
mais la prife- de poflèflîon différée* 

Conchine defirant prendre pofleflîoti 
de fes Gouvernemens s'achemina à A* 
miens, & entra en la citadelle, fuivi 
de la Noblefle, Picarde, ainfi qu'une co- 
mettç d'infinirez d'eftoilles, qfci préûgent 
finiftres accidents : il y féjourna quel- 
ques jours , puis alla à Peronne , à Roye 
& à Mondidier. De vous réciter les cé- 
rémonies qui ont efté obfervées à fa ré- 
ception , vous les pouvez mieux imaginer 
que je ne les puis dire , finon que pla- 
fieurs œuvres de pocfîes à fa louange luy 
ont efté données , mçfoies attachée* ans 
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portes des Eglifes , lefquelles n'ayant ap- 

{>rifçs pu coeur 9 vops me difpenferez 4e 
es réciter. 

Il avoit fi peu d'afteuraace qu'on fîra- 
ple valet fut capable luy donner de la 
peur à cède entrée. Eftant à Mondidkr 
en la garde^robe proche de la falle <fa 
logis qui luy eftoit defHné , dont les ta- 

Ïïflèries n'eftoienteficore toutes tindues, f 
efquelles un valet accommodoit , fiw tic 
du garde-robe, & voyant ceft homme feul 
en la falle , tenant un marteau en laroaio, 
£uft fi grande frayeur , qu'il en perdit tou- 
te couleur & contenance , & appella fon 
}>age qu'il luy apportait fon efpee en di- 
igençe , laquelle ayant , interrogea ce 
valet qui luy diéfc , qu'il attendoit qu'on 
apportaft de la tapiflerie pour achever 
jie tendre la falle: cefte répond le con- 
tenta, mais il ne vauluft que ce valet 
achevaft , lequel il fit retirer : & le foir 
•yenp , au lieu de faire quelques préfens 
aux faldats & habirans qui eftoient allez 
-au devant de luy , pour les récompénfer 
des frais qu'ils avoient faiûs à cefte en- 
trée , fit la fourde oreille , & ne donna 
jp'aux joueurs d'ioftrumens» & aux poc- 
fes.Par ceft a&e il tefmoi^na ne pas aimer 
;Jt$ mm?** et ijeftce propre qu'à dapfo 
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Bc chanter. Aucuns lofs mbnftrerent eftre 
Picards, & ne fceurent fi bien fe comman- 
der , qu'ils ne diffent que l'honneur n'ef- 
toit point en celuy qui edoît honoré , 
mais en ceux qui honoroient. 

Driade. Ce ri*eft pas en vain que Ton 
dit les Picards avoir la tefte chaude , vous 
m'en donnez de bons tefmoignages. Ce 
mefptïs eftoît fuffifànt de laiîTer forrir 
Conchine fens~ l'aller conduire ; aufïï 
eftoic-il ou fans jugement, ou trop arro- 
gant: il ne de voit 'point donner aux uns, 
laiis faire préfens aux autres; eu bien il 
faifoic cognoiftre qu'il atmoit ceux-1^, 
mefprifoic & ne tenoit compte du furplus : 
* xeftoit acquérir la haine & le mefpris 
d'un' peuple qui n elt que trop enclin à 
la mefdifance. 

Philandrc. Eftant de retour en Cour , 
toute la Nobleffè le va fâtuer, & nul n'ef- 
toit regardé de bon oeil , s'il ne le careflbit 
& ne luy ce doit : ordinaires eflfefts de la 
fortune, d'eflever de la pouffiere ceur 
Qu'elle favorife , & de précipiter ceux 
qu'elle hait au plus creux des abyfmes de 
fes difgraces. 

Le voyage qu'if fit en Picardie, Itry en 
fit defîre* le gouvernement entier , au 
davantage de Monfeigneur de Longuet 

B ij 
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ville 9 qui en eftoic pourveu $ & dont le 

père l'avoir acquis à la poin&edel'elpée 
Se au prix de ton fan g; Il fie fonder ce 
Prince par un perfçnnagç d'Eftat , s'il de- 
firoit s'en deifaire : mais à fottes deman- 
des , point de refponfes. 

Autres difent que ce Prince ( fort &ge 
& advifé) entendant celle proportion» 
demanda à celuy qui luy parloir fon ad- 
vis > lequel luy ayant donné félon Sk 
confeience, qu'il n'eftoic r^ifonnable qu'il 
fe defift de fon Gouvernement, creuftceft 
advis ; de quoi Çoncbine adverty , traifta 
Ci indignement celuy- là > qu'il fe defpleuft 
depuis en Cour» 

Le defir de Çonçhine d'avoir le gou- 
vernement 4e Picardie augmenta celuy 
de Monfeigneur de Longueville de fe re- 
tirer de la Cour dans Amiens , de crainte 
d'eftre forcé de manger du refignè. Il y 
receut > à ce que j'ai pu feavoir , forces 
lettres & pacquets pour 1 induire & le 
perfuadpr de quitter la proteélion des Pfc- 
Mrds # & la céder à Conch me > à quoy il 
De voulut prefter l'oreille? 

Je ne puis auflî que je ne die que l'a» 
rnUièÔç le refpe# (jfiietous les Picards 
en général portent aiidid Seigneur de 

Xwpmlle eft 6 grand & 6 eodet , qs* 




tfils avoient dix mille vies ( le fer vice du 
Roy excepté) ils s'eftimeroient bienheu- 
reux les employer à fon {ervice. 

Conchine voyant gu il navànçoit tien 
par les prières & perraafions , fe porte aux 
rufes & artifices : ( armes ordinaires d'un 
coeur lafçhe& poltron. ) Ilfe fait donnée 
la Lieutenance générale en Picardie (bus 
lediâ Seigneur de Longueville, donc le$ 
Lettres lui furent expédiées promprement* 
afin que par ce titre il emportait l'autho- 
rite 9 & fut obéi par toute la Picardie» fans 
avoir efgard à (on fupérieur. 

Cette charge de Lieufenant général 
luy augmenta le defir d'eftre Marefchal 
de France : qualité qui n'eft oâroyée 
qu'à ceux qui ont refpandu leur fang , & 
fy\& de fignalez fervices à la Couronne. 
Lebafton de Marefchal & les ornement 
luy en furent auflîtoft délivrez que don- 
nez. 

Il eftoit auflî ambitieux du fpiriruel 

Sue du temporel : il euft àdvis que l'Abbé 
e Ôeauvais eftoit mort ; il defira auflîtoft, 
d'eftre Abbé , & en obtint la donation de 
la Royne : mais pour ce coup la donation 
ne porta efFeft , par la fanté que l'Abbé 
recouvra. 

Driade. Selon voftre récit , il ne laiflbjt 

Biij 



tien derrière : (bit te fpirtcuel où le ton* 
porel , tout luy eftoit ban. Mais: dîtes- 
moy , Berger , on dit qu'il avoit ua frereç 
fçavei-vous pas s'il luy fit donner quel- 
ques Charges? Car eftant pomremy à tan* 
de richefles & grandeurs > il devait ad- 
tancef tes Cens. 

P/dïandre. Nymphe, j*ai appris qu'il 
te fit eftre Abbé de Marmoutier , du re- 
venu de cinquante ou foiiame raille Irv. 

Mais luy fe voyant reveftu de cotâtes 
fes richefles & qualité* i Marquis d'An- 
cre, Comte de ta Penne* Bat on de Lefi- 
gny , Confeiller du Roy en (es Confeils 
d'Eftat 8c Privé > premier Gentilhomme 
de fa chambre , premier Efcayer de (on 
efcurie /Gouverneur des; villes & citadel- 
le d* A miens , Peronne , Wondidier & 
Roye , Lieutenant générât en Picardie, & 
Marefchal de France $ il confidere qu* 
nar la moindre difgrace qui luy poutroit 
furvenir, toutes ces grandeurs s efranoui- 
roient, (luy qui eftoit effrangée ) (î elles 
n'eftoîent affermies & fouftenues par 
gens gaignez& faiâs à fa dévotion : poui> 
quoi- il r s eftudia de gaigtier 8c corronv 
preste plus de gens qq'ij pend* (bit des 
armes , de judicature que des finance* , 
tant à Paris qu'es autres villes du Royau- 
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me 9 auxquels il donna penfion > 5c fe trou* 

vexent « ces pensionnaire* en fi grand 

nombre , que l'on dit y en avoir plus de 

dix mille. 

Un jour un Gentilhomme Pteatd» qu'il 
aimok fur cous autres , & auquel on die 
qu'il dormoit penfion » eftant en (on logis, 
luy demanda ce qu'on difoit de luy en 
Picardie. Le Gentilhomme s'excafo fort 
long- temps , difant qu'il n'en avoir oui 
rien dire: mais Conahine , deffiant & 
£bupçonneux> jugea que fi ,& le força tel- 
lement qu'après plu fi eux s prières & com- 
mandement réiterés , ce Gentilhomme 
luy di& : Puisqu'il vous pUift , Monfei- 
gneur , que je vous dâece que j'ai appris, 
je vous dirai que les- Picards ne vous ai- 
meM pas ; à quoi il repartit prompte- 
menr,pnefens les Seigneurs qui y eftoient : 
S'ils n&m'ayment pc& y lùu& m&firay 
craindre. 

Dtiade. tf n'avoir pas reçogneu l'hu- 
meur Picarde, qui fe veut gaigner plus pas 
amour que de rigueur* J'ai oui dire à 
mon frère, qu'il faut qu'un Gouverneur 
gaigne pluftoft les coeurs que les corps s 
car s'il fe fait haïr , il efl petdu , & nâ 
fe peut maintenir par la hakie. 

Philandrc. Depuis» Gonchine voyant 
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fa qualité de Lieutenant inutile,aa moyerf 
que Monfeigneur de Longueville avoic 
toute 1 authorité , & que le fieur de Prou- 
ville Sergent Major d'Amiens luy nuifoic 
en tout , on dit qu'il réfokit de faire tuer 
ledi&Prouville : de faiâ manda plufieurs 
Italiens d'Avignon à Paris , & les mit en 
la citadelle d'Amiens » avec plufieurs mau- 
vais garnimens pour s'en (ervir en telles 
affaires, 

11 y eut deux Italiens de la citadelle 
qui furent demander du poifon en la 
ville , mais l'Apoticaire advifè n'en vou- 
lut point bailler qu'il neuft feeu ce qu'ils 
en vouloient faire: lefquels voyans ce 
refus , de crainte d'eftre defeouvens, frap- 
pèrent lediâ Apoticaire de plufieurs 
coups de poignards. On dit que ces deux 
furent pris & exécutez à mort du com- 
mandement dudiâ fieur de Longueville. 

Peu après ledid fieur de Prouville re- 
tenant de ÎEgltfe recevoir fon Créateur , 
Rencontra en la rue deux Italiens , Tua 
defquels , pendant que l'autre le prioit de 
la part du Gouverneur de la citadelle , le 
frappa de plufieurs coups de poignards 
dont il tomba par terre, & emporte -en fa 
mai fon mourut deux ou trois jours après : 
ces Italiens fe retirent en la citadelle , 
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tien qu'ils fuflènt pourfuivis des habitans, 
où eftans , le pont fut auflïtoft levé. }1 y 
avoit lors un nommé Hauteclochequi y 
coramandoit , lequel foromé de rendre 
ces 'deux affaflîns pour en faire juftice , 
refpondit qu'il lès avoit en fa garde /qu'il 
les repréfenteroit quand il faudroit , mef- 
me qu'il les feroit punir , mais qu'il en 
falloït advenir Conehine; lequel fçachanc 
cefte mort , ne dit autre chofe que c*ef- 
toit un malheur. On tient qu'il manda 
fecrettement ledit Hauteclôche & les deux 
aflaflins de l'aller trouver à Paris. 
->'■ J'ai appris que ledit Hauteclôche & 
les deur aflaflins , qùittans quelques huit 
jours après la citadelle , pour aller à Pâ- 
tis , arrivèrent à Mondidier prëfque fur 
le foir , en habit* defguïfez , garnis de car- 
rabines & piftolets , allèrent trouver un 
quidam de la ville fort particulier amy de 
Conchine, auquel il déclara en fecret 
quel il eftoit , & les deux autres ; le priant 
de leur donner lieu de feureté : ce que le- 
dicft quidam fit, au lieu de les arrefter ; 
& furent gardez toute la nui& par un fer- 
gent de la ville » qui coucha fur le pavé 
entre les deux portes Jufques à deux heu- 
res après minuit , que ces trois perfonna- 
ges partirent , les portes de la ville leur 
* B y 
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ayans efté ouvertes à ceft efîeft : que la 
juftice ayc eflé faite de ces aflaffins * 
point de nouvelles. 

Driade. Las ! que. me dites- vous y Bec- 
ger l En quel fiecle viv6ns r nous ? Quelle; 
vergongne eft-ce aux François de vois 
à leurs yeux , que ceux qui lont eftabJi) 
es plus hautes charges , pour faire la, jufti* 
çe~> tolerem les crimes & les authonfenr ? 
Ce n'eft pas fans vérité quand on dit que 
l'or & l'argent font les matières de cor- 
ruption, 

Philandrc. Le (ïeur deProuviMe mort, 
Conchine arriva peu, de temps après en 
la citadelle d'Amiens,, où eftant fit de 
grandes provisions tant de guerre que 
dp vivres, comme en refolution de fouf- 
tenjr un long fiege: il vouloît eftre obéjl 
arçflj bien d^ns la ville qu'en la citadelle , 
&; pin* par. force que d'arnitié : de quof 
les habitons ipdignez , voyons qu aujour: 
d'hqy l'un, puis demain l'auwç , eftoif 
baftonnf & mené prifqnnier en lacir&r 
delle, conceurem une relie haine contre 
luy qu'il acquit deilors Iç nom de Tyran. 

Pep après il envoya par un defet cliens 
apx Officiers & Magiftrats.de la. ville Je 
pacquet du Roy ,otVU leur e,ft oit mandé 
4t fe&ifc df la ^waçdf Mo&ûji&^w 



& Longuevtlle : de quoi eftaht advérti , 
il fe retira en, diligence en la ville dç, 
Gorbie, 

Driade. Ce Prince , comme jVcrot t 
foft.bien eftonné , quand il fevîrhors de 
la <:àpir aJedfefôn gouvernement, & pour* 
foivi de fi près : ceftoit aflèz- poœr cratff- 
dre detomoerfous le faixs mai^ane ame 
fi relevée comme la fiennefçait bien qoe 
le droi<& eft* (bavent bien malade , mai*, 
qu'il ne meure jamais ;*& que qfaand Jetf 
hommes font contre nous , c'éft alors que 
Dieu nous fecooFt & aflîfte. 

Philandrer. En ce temps le Rby &là 
Roy ne mère envoyèrent en toutes le* 
Provinces leurs mandemens pour convo- 
quer les Etaté <*énér aux dexe Royaomei 

De vous dite comme & comment! ont 
efté eflenz lesfDépuK^ dé cefte Province.,, 
j'en fuis honteux , pour- les brigues qui 
ont efté exercées' ai» gouvernement à& 
Conchine. Il a efté baillé à un certain 
député du tiers Eftâr , pour tenir le parti 
^eConchioe, plus de mille francs , otitrd 
une penfion de trois mille livres qu'il 
recevoir annuellement , fans comprendre 
fa taxe qui lui a efté faille pour avote 

fté aux Eftats, dont il s'eft fâtft pafsr; 
tes Eibtsitenm & levés , le Royifc 

Bvj 
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féfolut daller en Guyenne recevoir la 
Roy ne fa femme Infante d'Efpagne, & 
y conduire Madame fa fœur. J'ai appris 
qu'il donna charge à Conchine , para- 
vain fon parlement, de lever dix mille 
tommes, tant cavallerie qu'infanterie » 
avec affignation pour tes payer , & les 
tenir en Picardie fur pied : mais au lieu 
de dix mille , il n en a pas levé & entrete- 
nu quatre mille , il a mis le refte en fa 
bourfe, & à fon exemple les autres Capi- 
taines à qui les Commiffaires & payeurs 
baitloient l'argent, fi bien que les pauvres 
fbldats à qui on devoit trois & quatre 
monftres eftoient conftrainrs de jeufner 
ou mendier , ou bien aller à la- picorée 
fur nous autres pauvres villageois. Ceft 
l'honneur & le devoir d'un General d'ar- 
mée de faire obferver religieufement les- 
loix militaires en fon camp; car autre- 
ment les membres viennent à fe révolter 
contre le Chef, le foldat néglige le com- 
mandement du Capitaine , & par cefte 
confafion tout ett gafté & perdu» Àuffi 
ce grand ConfulTàrquatj délirant gar- 
der les loix militaires en fon armée , fie 
mourir fon propre fils, bien que^rô&o- 
lieu? , pour y avoir contrevenu. 
; JE>çs hommes partiaux , amis de Çoo- 
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çTiïne,&plas defireux de leur profit, baC 
tir leur fortune, &• cimenter les hauts 
baftiments de leur grandeur imaginaire' 
du bien des indigens & des os de leurs 
compatriotes, plus que du (ervicedu Roy» 
luy efcrivirent que s'il vouloir eftrè obéi 
aux villes où ils eftoient , qu'il leur en- 
voyaft des garnifons ;car il y avoir ( ce 
difoient-ils ) des mutins. Ces garnirons 
leur ayans efté envoyées, Dieu fçair com- 
ment ils ont exercé leur vengeance fur les 
habitans , lefquels efperans plus de fou- 
lagement deConchine leur Gouverneur , 
qu'en ceux qu'ils avoient eflevez pour 
leur confervation , envoyèrent trois des 
leurs pour fupplier Conchme de les vou- 
loir de (charger du ipoifts d'une parrie de 
leur garnifon. On lei fit venir en la grand*- 
falle parlera Con chine, qui eftoit ac- 
compagné de gens à (a polie ; Se ayant 
entendu ce qu'ils vouloienr dire [ refpon- 
dit , plein de colère , à celuy qui fuy avoir 
parle , fous/ere^ pendons ; & puis aux 
deux autres , il leur dit auffitoft , & vous^ 
& vous j ce qu'il vouloir faire , n'euft efté 
la prière des Seigneurs qui eftoient pre- 
fens. 

Si ces braves Conftrls Romains » ces 
valeureux Decies>^luftoft nais pour leut 
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patrie que pour eux-mefmes,pro jiguotenh 

& bai II oient libéralement leurs biens- »i 
vies Se honneurs pour la confer va tton da 
leur pays ; ces mefçhans tout au rebours, 
fe fer voient de la vie & des biens dr leurs* 
Ciroyens pour la confervation & augr 
mentation de la leur , efpérans par cette, 
invention paroiftre diligens & amys à' 
Conchine , & par ceft artifice eftablir leur, 
fortune aux defpens des Citoyens^ s-ibi 
euflènt pu : où au contraire il ne s'eft. 
remarqué ville en France plu 9 obérante: 
au fer vice du Roy que celle-là > & oàî 
ces hommes ayent faiâ moins de devoir , 
tant pour la garde qu'es autres aâionsi. 
dépendantes de leurs charges. Tout eftoift 
bandé contre les habitans : le cie4>,«la> 
terre, lesaftresleur eftoie*it contraires, &; 
n'avoienc nulle confolacion : & pour lés: 
achever c!e peindre, 

lis firent: eferire par Goncbîne aux^ 
Gouverneurs des villes., qu'il eftqiradU ' 
verry qu'il y avoit des mutins en lèors? 
places , & qu'il vouloir qu'on les mift, 
dehors , lefquels- ils ne pouvoie/it igno- 
rer , Se qui me fines les Maieurs leur nonv 
meroient : au furplus qu'on fe gardafti 
bien deffire autres Magiftr ats , que ceux 
qui cfloient eûeox. Ccfte tettrçiut fuir? 
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vie. d'une autre du cachet du Roy > pont 

h Continuation A'iceux* Vous pouvez 
juger , belle Nymphe , fi pendant ce 
temps ces hommes s'exerçoient fur les ha- 
bitans innocens. Que fi quelqu'un <f en* 
treux fe plaignait ,U eftoit appelle mit- 
tîn, & menacé d'çftre mené en h cita- 
delle d'Amiens > tellement que les autres 
n Voient dire mot ,lefquels comme pau- 
vres efclaves tendoient le col à la cade- 
ne, & pilloient patience. Il y en euft qui 
oferent dire publiquement qu'ils ai- 
moient mieux quatre habitans tuez qu'u$ 
foldat.bleffë, Que fi jadis PompeiusStrar 
bo fut enlevé de fan lia, où il eftoip 
malade , par le peuple Romain, traîné par 
les rues , & defchiré pour n'avoir fecouru 
les néceffitez de la chofe publique ; je 
puis dire que tels hommes, ennemis de 
leur patrie > au lieu d'eftre defchirez, 
méritoient d'eftre efcorchez & bruflez 
vifs à petit fen; 

Si les habitans des villes fouffrirem 
d'jime façon , les villageois^nduroient an 
double de l'autre -, les levées de deniers 
qui furenj commandées & faides fujr 
les. mandemens es efleâiens d'Amiens 
& autres de fon gouvernement ,fe mon- 
tais à gran(to^f!ciaïws, de deniers, tel: 



■ * 



moîgnent leurs douleurs : il n'eftoît pâ* 
auffi raifonnable que les ans fuflênt plus 
exempts que les autres. 

Tant que le Roy fut en Guyenne » 
Conchine demeura la plufpart eh la ci- 
tadelle d'Amiens , où il gouverna non- 
feulement les habitans comme un Tyran, 
mais auffi tous autres fur lefquels il avoir 
quelque pui (Tance ; les pauvres Picards 
a voient la bouche clofe , & n'ofoient fe 
plaindre , ainfi que faifoient autrefois les 
Romains du règne de Caligula ou de Ton 
fuccefleur Claudius : forces gibets furent 
plantez tant en la ville qu'en la ciradell* 
d'Amiens , ou plusieurs tant nobles que 
roturiers furent exécutez :1e Prevoft pro- 
vincial y a prefque fin y fes jours. 

Les cruautez dont il ufoit firent qu'il 
fe rendit miférable pat les méfiances 
xju'il avoit de tout le monde 9 & crois 
qu'il epft à la fin imité ce Ctéarchus 
tyran de Pont , qui senfermoit dans 
un coffre pour dormir; ou cet Ariûo- 
demus tyran d'Argos, qui s'eofermoit 
dans une chambre fufpendue , dont 
l'huis eftoit une petite trape^ fur laquelle 
eftoit fon lia , où il coucnoit avec (à 
concubine *, & la mère d'elle 9 quand il 
«doit monté, venoit ofter refchelled'à bas a 
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& puis le matin la rapportait : si n'eftoit 

permis de Palier trouver & parler à luy 
qu'un à la fois. De vray , il n'y a rien a 
tniférable , difoit Cefar , que d'eftre con- 
tinuellement gardé , & demeurer tous- 
jours en crainte. 

La peur & la crainte dont Ton efprie 
eftoit continuellement agité» parut un 
foir. Comme il eftoit fur le chemin pour 
aller d'Amiens à Paris , accompagné de 
quatre à cinq cens chevaux , il apperceuc 
dans un champ la forme d'un elcadron 
de cavallerie , auffitoft , au lieu de mettre 
fes gens en ordre de bataille , faire halte , 
& envoyer découvrir que c eftoit, retour- 
na avec fes gens au prochain village, où 
s'eftant barricadé, il fit fonner l'alarme, 
& armer les villageois* On luy rapporta 
que c'eftoit un troupeau de vaches , & 
autre bçftail , qui paiftbit dans cexhamp. 
La frayeur qu'il euft fut fi grande , qu'il 
pafla la nuiÂ dans ce village. 

Driade. Il avoir fujet de craindre , il 
eftoit certain de la haine des Picards , ne 
pouvoit ignorer l'envie qu'on luy por- 
tait J& fçavoit fes ennemis peùt-eftre 
proche de luy ; c'eftoient argumens fuffi- 
fanspour veiller jour &-nuiâ à fa confer- 
vation.Nè^ntmoins pour en dire franche- 
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ment la vérité , s'il euft eu ad courage l 

comme un Marefchal de camp doit avoir» 
8 devoit marcher 6c fes gens en bon or-* 
dre , la tefte baiflTée , & fçavoir<ju'un chef 
généreux doit eftftner qu'il y a plus de 
mal en craignant , qu en la chofe qui 
donne la crainte, & craindre extrême- 
ment de faire cognoiftre qu'il craint , ou 
qu'il a peur. 

Philandre. L'arrogance & la préemp- 
tion, fœurs germaines de la folie , le 
poffedoient tellement , qu'elles faiHirent 
un jour le précipiter & perdre totale- 
ment. Deux jours après le (îege & la 
redu&ion dernière de Clermonr , Cou- 
chine eftant entré , accompagné de trente 
chevaux dans Paris , voulut fbrtir dehors 
par la porte de Bafli , & croyoit faire 
tremble* le ciel & la terre d'un feul fî- 
gne, Ce porter à Paris comme il faifoit 
en Picardie : mais il fallut defcendre d'an 
poinâ; ; car le Sergent du corps de gar- 
de qui commandoit lors à la porte, ( Pi- 
card de nation) (cachant Ton devoir 6C 
(à charge , ne le voulut cognoiftre à dire 
^eft moy , Parrefta &rempefcha de paflèr 
outre , & ceux qui eftoient avec luy * 
qu'il n'euft di£fc ton nom , quel il eftoit , 
&c où il alloit $ de quoy indigné , s'en re- 
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rtia > fans en faire plus grand btuiSt ; 

tgnanc d'en tirer une vengeance in- 
né. 

U devoir fçavoir , tanr plus un chef a 
puiflfence , moins en doit-il ufer ; à la 
miere du Roy des Abeilles , qui n'a 
int d'efguillon , & ne peut faire mal. 
lis l'humeur vindicatif des Italiens » 
titraire à la cour toi fie Françoife , luy 
%a,une vengeance defignéeen foname 
rencontre de ce Sergent Picard , & ne 
lai (Ta en repos qu'il ne feeuft fa demeu- 
, & qu'il n'envoyaft une troupe > tant 

Gentilshommes que laquais en la bou- 
]ue de ceft homme, à deiïein de l'af- 
ŒLner j lequel, pendant qu'il eftoit battu 
ir les uns , les autres les efpées nues en 

rue empefehoient le fecours , & fut 
ifle pour mon en fa maifon : il a depui* 

té guery- * 
Ce coup daeftable devant Dieu Se 

svanc les hommes a efté fi odieux aux 
arifiens , que le peuple en eftant adverty 
efineut , & fur le champ alla en la mai-* 
>n de Conchine , pour fe faifir tant de 
i perfonne que des J aflaffins : il fallut 
a'utv Commi (Taire ou Efchevin de Paris 
Ilaft pour lesappaifer; ce qu'il ne peuft 
rire» qu'au préalable deux des aflaffini 



fte fanent prins , & pienez prifonniérV 
qui depuis ont efté exécutez , nonobf* 
tant toutes les faveurs de leur Maiftre. 

Ceft aûe fait paroiftre au jour Ton 
ignorance en Tordre militaire, & remar- 
quer la vengeance ordinaire aux Italiens : 
c'eft ce qui luy a redoublé la haine & le 
mefpris des François. Il devoit fçavoir 
qu'un chef plus que les autres doit ca* 
cher & corriger le plus qu'il peut Ces 
défauts , car venans en évidence paroit 
fent & font bien de plus grand effè& 
que les autres ; Se d'ailleurs il dévoie 
craindre qu'en fe penfant vfenger des in- 
jures paflféès de fe précipirer en des nou* 
velles mi fer es & en un .flux perpétuel 
d'erreurs. 

Le Roy marié, & eftant avec la Royne 
fa femme & la ÇLoyne mère de retour 
dans Paris , commandèrent à Con chine 
s'en aller au gouvernement de Norman- 
die , & quitter la citadelle d'Amiens à 
Monfieur de Mont-Bafon , qui euft char- 
ge d'en prendre poffeflïon. )'ai appris qua 
les Normands l'ont autant aymé que les 
Picards. 

Ce changement fut aux habitans d'A- 
miens , Se a tous autres Picards , fi agréa- 
ble , qu'au lieu d'an monde de tourment 
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de miferes où ils eftoîent, il leur fem- 
e eftre maintenant en une mer de délices 

de contentemens. Àù fortir de la cita^ 
ïïle, le frère de Conchine ne peuft Ce 
>mmander , qu'il ne dift aux Capitaines 
ni eftoîent avec luy : Ades j ades^yo 
mgnoffe le mie fradeW e£e coyonne* 

Conchine dehors Amiens defigna faire 
3e citadelle à Peronne , & y demeurer ; 
Ingénieur y fut prendre le deflein : de 
tus , donna charge à fon frère d'y faire 
nrer quelques Compagnies en garnifon^ 
' y mener poudres & balles : de quoy 
s habitans advertis, receuremles balles 
• poudres ; mais quant aux garnifons , 
s ne les voulurent recevoir qu'ils n'eut 
nt fceu fa volonté : ils députèrent l'un 
enrrVux qui alla vers luy a Lefigny , de 

pria de la part des habitans de deftour- 
pr ces garnifons j il fit refponfe qu'ils 
en auroient poinr. Le député defirant 
i^oir çefte réfolution par eferit , le pria 
e faire eferire un mot de & part aux 
abitans, afin qu'ils veillent comme il 
/oit exécuté fà charge. Il luy diét : Vous 
les importun , retirez- vous : ce qui don* 
a fujet aux habitans , entendans les or- 
inaires menaces de Favois & de fes gens 
p les faijrp pendre? de famtf lesportgs 
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ch la ville » ne de fit ans tomber es mefînes 

peines de ceux d'Amiens s fe doutans bien, 
d'un autre codé ,. que les paroles de Cou- 
chine reflembloient la grape de Zeuxis , 
qui prenoit les oy féaux ; & Tes promeflTes 
au voifle de Parrafius > qui trbqipoir les 
hommes. Auffi comme les Egyptiens 
avoient recours à leur Ebur : contre les 
f rpens qui les moleftoient -* les Elliens à 
leur Dieu Meagros contre la multitude 
de ces moufehes qui leur caufoient la pef- 
te ; ils envoyèrent vers Sa Majefté , pour 
la fupplier de prendre pitié de leurs pei- 
nes , tic les exempter de Tes troupes plus 
confirmées au mal qu'au bien. 

D autre part , Monfeigneur de Lort- 
gueville , ayant eu aivis delà peine où 
eftoient les habitans , jugeant que fa char- 
ge Pobligeoit d'y donner ordre > fe trouva 
auflitoft à Peronne , où il apporta au fer- 
vice du Roy & pour le repos des habi- 
tans tout ce qu'un père de ta patrie pour- 
voit faire pour le bien & foulagement da 
pays. Le Roy commanda à Conclure de 
quitter le gouvernement de Peronne , 
Mondidier 6c Roye au fieur de Bleren- 
courr, fils de Monfieur deGevres; que 
main plus oiiîve que la mienne en a hiâ 
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tic ours 9 lequel comme je croy , voua 

s veu. 

Jpe fi les habitans d'Amiens forent 1 

mix d'avoir changé Conçhine à Mon- 
r de Mont - Bâton , ceux des autres 
is n'eurent pas moindre contente- 
nt , Te voyans defchargcz d'un tel 
u, & recevans au Heu de tant de ri* 
urs & de craintes mille cour toi fies & 
surs de Monfieur de Blerencourt, leur 
y fupport ; lequel , comme un fécond 
îfilaiis , a non- feulement defrobé leur 
h, & gagné tout feul leur amour, 
is encore toutes leurs volôntez. 
Cefte grofle nuée, mais pluftoft co- 
tte , traînant après fo y une mulritudc 
nie de petits corps de mauvaifês in- 
tfices , menaçant la Picardie des fini£» 
s effe&s de fon opération , alla def- 
trger fes foudres en la Normandie ,& 
la ville capitale de ce Royaume , dont 
Princes craignans l'orage , pour n'en 
émir les tourbillons, Vabfenterent de 
Cour , fe retiransles uns à Soiflons, 
res à la Fere , & autres à Mezieres fur 
>uze & Sedan, ou ils ont continuelle- 
nt demeuré depuis un an , ainfi que fat 
>tis. Si de cefte abfence Conçhine fai» 
i fpn profl^c , nous ne lavons que trop 
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efprouvé. Ceftoit une merveille de it 

voir près de ce grand Oeil , repréfenté 
par les Egyptiens pour la divinité : ouy , 
près de ce grand Roy , la vivante image 
de Dieu , œil unique des François , qui 
unit, affemble & tient liez tous les Ordres 
de cette admirable Monarchie ; c'eftoit 
jjn miracle , dis - je 9 de le voir près de 
cefte facrée Majefté tant révérée , luy 
faire fuccer (es poifons fucrez , ou fes 
fuffocations emmiélées de Philoftrate, 
l'entretenir Se luy repréfentetle faux poup 
le vray , le menfonge pour la vérité , & 
le perluader , délaiflans les maximes des 
Médecins , d'ufer pluftoft des remèdes des 
Empiricques , qui en leurs opérations em- 
ployent le fer & le feu. Il jugeoit que le 
trouble de la France eftoit fa conferva- 
tion , & la guerre fa grandeur , pour la- 
quelle commencer, il obtint» à ce que 
Ton dit , l'eftat de Conneftable de France, 
vray parterre dont les difeours Se l'eité* 
rieure démonftration luy fervoient de 
douces & fuaves odeurs , comme d'alêne 
pour furprendre les cœurs plus innocens, 
Se par leur ruine s'enrichir de leurs def- 
pouilles. 

Driadç. Vous dites bien , Berger ; 
s'eftpit une cornette , qui fervant d'au- 
gure 
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re certain à notre prochain malheur» 

vetfoic pas feulement les malicieux 
: eâ$ de Ion influence fur la Nofrnan- 
», & la capitale du Royaume ; mais , 
mme je crois , ( ainfi qu'un chancre ) al- 
t s'elîendre par toutes les Provinces ' 1 

France. La Champagne autant que 
Picardie a fenty combien eftoit taf- 
sux & difficile (on gouvernement', & 
îelle fa domination. Je veux bien qu'il 
t faift plufieurs fautes , plus par igno- 
ice que de deftèin $ mais , comme di- 
c Silla de Mariùs , en matière d'Eftat 
is au en toutes- autres a&iôns, il faut 
voir obéir pour bien commander , & 
}ir efté Pilotte paravant que tenir le 
uvernail du Navire* 
Philandrc. La cognoiflance, mais plut 
t mesfiance , de (es deffauts luy faifoit 
irrir le trouble & fomenter la coofu- 
» ; fi bien que le Roy par fes EdiAs 
ifiez en Parlement déclara lés; Prin- 
rebelles , ennemis de Ton Eftat , & 
ninels deleze Majefté. Alors il chante 
rmne de joye., 8c le cantique de vie- 
e , pour fe voir * par la ligne oblique , 
k le droi& fil de Ces plus relevez déf- 
is :il n eftoit plus queftion de parler,û- 
i.que de meurtre>ae carnage &de fang; 
Xccucil &. G 
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luôr ,piUer , voiler , prendre prifonnter ; 
violer, brufler $ & bref toutes les plus 
rigoureufes , feveres & crualles aâions 
duo tygre *& baafoues eftoieot les exer- 
cices QïdwMLes 4e &s gens * dont ils fat* 
(biciR >uqpbées s tant aux villes qu'aux 
dttrapç » periaaue a aftoi t -exempt de leur 
infatiabî* pillerie £ç cruauté. 

Ces a#K>ûS aearumoîns luy (ambiant 
trop douces >.nja«riia le fecours effranger} 
afin que fodhs le voifle du fervtce du 
Roy , & du bien du Royaume % les Fran- 
çois ennemis de fa tyrannie ne peuflfent 
tfeker les eâèâsdefoncceur vindicatif: 
troisa <juafcce«ille Liégeois & Wallons 
virakeat 4» Fiance à fa four(tiite, qui le 
windrent joindre $wec tes ttotipes en Pi- 
cardie $ 4efçuek il "mena à Soiflons ^ qui 
dès -lors fut iiweflie* Mit .par ces eftran- 
ffin > que par les au Ws titiufes^ofiunao- 
dées en géaécal par Man&igaenr le 
jCo^tedAuMO&ne* quitoorefois ne fat- 
ibit tiénKjue Ï04H, le boa platâr de Coq* 

ibbiflt» i. 

On dit fy* Mojtfeigfieur le Comte 
d'Autéigne* venant ces troupes Liégeot» 
Je* co 4tt* *t4 r *a luy dk que s'il luy 
«Ufotffffçndm!!* ipoîn&e pour marcher 
# &fl*slM* kïftfehe tftem faite > que ce 
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luy ferok-du contentement de le fuivre 
& mourir avçc luy.A quoy ii repartift,&>* 
v+tltj lou* telle ; mais au lieu de demeu- 
xer au camp, partie deux ou trois jours 
après , ne pouvant fouffrir l'harmonie des 
moufquetades 6c canons , <jui refoanotent 
journellement de part Se d'autre. Il ai- 
moit fort de faire la guerre, mais il ne 
defiroic (t trouver à Ja méfiée de telles 
carefles ,fe plaifant plus à celles de Venus 
-que de Mars. 

Ces défordres oroiflàas y 6c le feu de 
la guerre s'aUutmant de {dus en jpkis par 
les amorces de l aoioiofité » 6c deiefpératjg 
de plus revoir celle agréable & douce 
tranquillité , nous firent refoudre, à nous 
autres Bergers , de quitter ces belles plai- 
nes , fauvet & retirer nos troupeaux dans 
""' la ville « 6c nous mettre à Pabry, pour évir 
ter la fureur du foMat. 

Las i chère Driade , combien d'apprér* 
henfions & de fenitUes tourmeas rece- 
vons-nous eâans bannes , 6c loin de nos 
pauvres logettes , d entendre à tous mo- 
. mens l'un eftne mené pr ifonnier , l'autre 
rué , ceftuy-cv fa maifon brnflée» & à 
celuy- là tous tes beftiaux peins 8c voilez, 
fa femme & filles eftre forcées & violées ! 
Ceftotent les ordinaires difeours 6c les 
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nouvelles qui journellement nous eftôient 
recitées de coûtes parts. Jugez,belle Nym- 
phe , fi noftre vie miférable & langou- ' 
reufe eftoic pas digne de plainte & coin- 
paflion, 

Driade. Si voftre mal eftoit grand, 
Berger ; noftre affli&ion eftoit déplora- 
ble» Le fiege de Chafteau-Portien I, pais 
celuy de Rechelle tefmoignent la ruine de 
nos pauvres fuje&s 9 & la dcfolation de 
cefte contrée , jadis le paradis terreftre 
& les délices de la Champagne. Car bien 
que la milice ayt efté eftroiâement ob- 
servée , les loix militaires religieufement 
gardées au camp , & les refraftaires punis 
ieverement , il ne fe peut que le foldat , 
lus enclin au larcin & autres vices qu'à 
i vertu, ne fe licentie & ne paflfe les^ 
bornes preferiptes par (es Capitaines; fi 
bien qu'il ne leur eft' refté de toutes leurs 
comtnoditez , qu'un fou venir de les avoir 
pofTédées , & an regret de les avoir per- 
dues. J'ai plus fubjeâ de plaindre autruy 
que moi-mefme, puifque le Hainault, 
comme un fâinck azyle , a efté le féjour 
où j'ay demeuré avec ma mère à l'abry 
de toutes ces miférablcs difgraces. 

Philahdre. J'advoue , ma belle f que . 
te playe cftanc générale , la peine en 
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debvoit eftre uftiverfelle , laquelle eftant 

parvenue en Ton période nous avoit tous 
réduits à l'extrémité* & ce mal qui s'eftoic 
infenfiblement coulé jufqu'au centre de la 
France » Te faifoit juger incurable , Se fans 
efpoir de guarifon. Mais ce grand. Dieu 
qui d'un (oing paternel a particulière- 
ment aymé & chéri ce Royaume fur tous 
les autres de la terre > & confervé ies 
Rois comme fes nourrirons trèsrChref- 
tiens , & fils aifnez de (on Eglife t a def- 
cillez les yeux de celle ame Royale , 
feul efpoir, refuge Qc fuppqrt des Fran- 
çois , & luy a fait voir fans fard & au jour» 
(telle France n'agueres flpriflante , la ter- 
reur, l'admiration , & h crainte du mon- 
de, toute défigurée , paftê, lariguiffante p 
&r fur Je bord de milles gouffres & pré- 
cipices. 

Alors ce valeureux Perfée voyant cefte 
belle Andromède fur le poinâ d'eftre dé- 
vorée du monftrei marin , ce généreux 
Prince, dis- je, plus grand & plus clé-, 
ment de tous les autres Rois de l'univers» 
touché au vif de 1 oppreflïon de les fu- 
jeâs, nous voyant au poinft de noftre 
ruine > & aux abois de la mort, panfe nos 
playes, nous donne guarifon , & nous 
rameine en noftre prerpiere famé > par la 
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punition de celoy ept eftoh fa caufc 8c 

ic principe de toetes les confofions & 
di vifions Françoifet. De tous dire an cer- 
tain comment cefte exécution a efté faréte, 
je oc puis \ car vous fçavez, Nymphe, que 
non* autres Bergers ne garons de iénn 
Uables nouvelles qu'après les autres. 

Druuk. Il n'en eft de befofcigy Berger, 
pource que dès le lendemain de la mon 
de Conduise , mon frère en fa edverri 
par le pacquci qu'il pleofr an Roy toy 
envoyer ainfi qu aoi autres Gouverneurs 
du Royaume , dont m'en ayant auffiroft 
donné advi», je tfay eu moindre joye que 
▼ous de contentement, quand vous Tavez 
icco* 

Phiktndr*. Ce coup heureux , plus 

miraculeux quftnefperé , fat fceu en ta 

Picardie dès le lendemain au marin $ mais 

comme d'un fonge , perfonnen*y vouloir 

afièoir fa croyance , de crainâe que ce 

fax pluftoft feinte que ebofe certaine : 

neamsnoins les uns fit les autres par leur 

fiience & foufris dbnnoient lignes évi- 

dens de leur contentement , tant que fur 

le midi les nouvelles rendues certaines 

te afleurées , tous de ccrar , de bouche 

& dédions firent parotftre cefte félicité 

kur eftre autant particulière que publi- 
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que , renéàns à Dkn milfe a&ions de 

grâces <f eu» fi grand bénéfice , & le priant 
de co^ferrerle Roy leur vray Hbérareur 
& fauveur. Le foir vent* , eiM&cent tous 
feux de joye, que les habitons les uns à 
IWi de* autres fiifoîetu * <k cjeârtlet 
en quartier dans les villes : & Jamais les 
Athéniens déliffrç* (fc la doipi^iqi* des 
Tyrans , Tes Sialien* Çc Syracufains de 
leurs Denys : ny mefme les Romains 
devenais likf s par la mert cte Jule$- 
Cefar , bien qu'a* m ayeftr faft fôbrî- 
quer monuoye f ow moftqae de eeflfe 
liberté, n'eurent tioèttife jeye, ny né 
firent telle fplemnité de resjouiflance que 
les Picard* x M&pel» ft *mmt ert^3ap- 
tons de dix, Euiâfc , fi» t Qê qw»9 » *fti| 
plu* ou moins faKolent un conéert dé 
mufîque , & defgofgtojent à qui mieux 
mieux les, uns des autres les louanges du 
Roy noftre bienfaiteur, les autres des 
airs qui premier leur fembtoïent meil- 
leurs & plus betb* Je ne Ai» pas le 
dernier en cette reafeuflfimeeicar les 
voifins du quartier de la ville où j'eftois 
s'eftans aftembjeja, je me nais avec eux, 
& ayans beu les uns aux autres , com- 
mençâmes à chafcrtr le nriéu* qu v rl nous 
eftoit poflible, des chanfans qui furent 
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lors chantées; J'en trouvay une qui m*a 
femblé fort belle > que fai apprife par 
cœur , laquelle pour votre contentement 
jt vous reciteray. 

• - s -, ■ 

CHANSON fur la mort du Marquis 
d'Ancre. 

Sur le chanè , Cruelle 1 de/partie^ mal* 
heureux jours. 1 * 

CEfléz François vos plaintes 
Et vos clameurs, 
Vos lajmes juftes & fain&es 
: \- Et vos douleurs. : 
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, Dietj duii puiflànt courage; 
Plu^. que. très-grand, 
Vous fauve de la rage 
De ce Tyran* 
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|lainfpii;é rame ; 

De noftre Rpy * , ■ - 
D'envoyer fou bs laJànje 
Ce ceciic fans foy* _ 

Le Roy {cachant: vos peines , 
Voftre tourment, : : ?: 
Feift arrefter Conck^^ 
Tout pronïj3te*iienc< 
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II vouloir fe defôndrs 

Du fier trefpas : *, . 

Mais un coup fans attendre 

La mis à bas. ^ 

V 

Ce coyon penfpit eftre* 
Sur les François, 
A(Tez fort pour paroiftre' 
Plus que les Rois* 

Il gouvernoit la France 
Par la rigueur , 
Et pillait à outrance 

Comme un voleur. 

Mais la divine eflence; 
N'a peu fouflrir 
Commettre tant d'offenfe ; 

- Sans le punir. 

Sus donc priez de grâces 
Le Créateur» 
Qu'il olîe de vos faces 
Voftre frayeur* 

Philandre. Que di&es-vous de ceft 
air, belle Nympïie? femble-t-il pas, veu 
l'humeur groffier du Picard, que les $&*•; 
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fes ayent quitté le mont du Parnafle ; 
pour habiter la Picardie? Coqfetfèz, belle 
Driade , que les Picards oot je ne fçay 
quelle douceur qui charme (te attire 
infenfiblement ljs efprits à les aimer, 
& que les Mufes leur font plu$ familiè- 
res qu'aux autres François : auffi la fidé- 
lité & la franchife leur font-elles artri- 
buées fur toutes autres nations , 8c n'ont 
que ce petit vice de boirç volontiers d'au- 
tant. Je ne dis pas cecy , ehere Nymphe, 
pour me flatter , ny par vanité ; les vers 
que je viens de réciter, font paroiftre au 
jour la vérité de mes paroles. Toutefois* 
d'autant que je fuis de cefte nation , j'ai- 
me mieux , fuyant la préfomption , qu'ils 
foient louez par autre que par ftpy: 
il faut retfèmbler tes Abeilles /qui 
de toutes fleurs* prennent le plus doux. 
Un chacun fe peut rçndrç aymable par 
Ja vertu. 

Driaic. Je confçflc , Be*g*r , qui! 
femble à la vérité les Picards avoir quel- 
que fimpathie avec les Mufes : ce n e(l 
pas neantmoins que la rcigle foit fi gé- 
nérale qu'elle n*àye exception , ijfc que 
quelqu'un (Fentr'eux ne defroge fouven- 
tefoii aux belles qualkex qui leur Tont 
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attribuées, de franchife & de fidélité; 
prenant en contr'efchaûge y & foubs ce 
voilfe , la feimttê &' diffimùlation > filles 
du tnenfonge & de la perfidie, Uti gé- 
néral ne peut ni* k e ait particulier , & ne 
fe peut que fur un arbre chargé de fruids 
il n'y et> aye quelqu'un de gafté & pour- 
. ry. Vivez exempt de ce tmffoe, Ber^ 
ger , 6c eonfccve* rimpreflfon que vous 
avez acqutfe du plus Hdek & véritable 
Berger de la Picardie , par les cffe&ts & 
exécution de vas promettes. Il faut néant- 
moins cognoiftre & ayroer un chacun 

I>our la perfedion , te& fofe & haïr pour 
e vice. Mais , dites-moy , après avoir* 
aiofi dan(2 & chanté la mort de Çonchi* 
ne , avez-vous continué vêftrc demeure 
en la ville* 

Philandre. Sçachez» bette Driade , que 
huiât ou dix jours après les nouvelle* 
arrivées de la mort de Conchine ,1e Roy 
manda aux Officiers de Ces villes ^ qu'il 
n eftoit.plus befoin de faire aucune gar- 
de , Laquelle ils pouvoient lever. A r ous 
pouvez penfer f chère Nymphe ; Que ce 
mandement fur exécuté d'une diligente 
allégrefle ; ce qui me fit , n'y ayant plus 
de hazard aux champs , aller le jour mef- 
me voir ma petite demeure , où je m y 
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couche, ravy de contentement de me voir 
encore un coup paifiblemetu chez moy. 
Mais d'autant ♦, ma belle, que vous for- 
mez une plainâe contre voftre Berger v 
& qu'en cefte accufation il fcmble que 
me vouliez rendre criminel de leze Ma- 
jefté ; permettez -moy » chère Driade * r 
que je me juftifie de ce crime, & que de la. 
prpmefïè que je vou* ay faide il ne refte 
qulun poinâ de fçavoir de. voftre belle 
bouche» le vray fiege d'amour, pour 
l'efclairciflêment & perfcâion de Thif* 
toire de vos chartes amours , & -pour ce . 
que voftre bel efprir parfaitement ac- 
compli efl curieux de fçavoir les chofes 
recettes, je vou6. veux réciter ce que 
contenoit la Lettre que le Roy a en- 
voyée à fes villes pour faire lever U 
garde , laquelle j'ay tousjours confervée 
en ma mémoire pour le reflbuveuir de 
£ agréables nouvelles* 

LETTRE de cachet du Roy envoyée 
aux villes pour lever la garde* 

* t _ 

*» /"^Hets & bien-atraez, maintenant 
» V*4que grâces à Dieu nous avons 
* reftably la paix en aoftre Royaume » 
» il ne nous refte rien à defirer davast* 



99 tage finon de fake jouir tous 1 nos fufc 
» jefts du bien & repos que nous. leur 
99 avons procuré. C'eft pourquoi , né 
*> jugeons à préfeiK ncce flaire que les 
99 gardes que nous vous avons cy-de- 
» vaut commandées de faire pour vof- 
w tre feureté fotene continuées , nous 
99 vous efcrivons celle Letre pour vous 
99 mander que vous les pouvez ceffer , 
v & vous afleurer que comme nous 
» avons bien agréable la fidélité & af- 
» feâionque vous nous aviez faiâ pa- 
m roiftre en cefte occafion , auffi eft-ce 
» noftre intention dé vous faire ref- 
» fentir » en toutes celles qui Ce pré- 
» Tenteront, les eflfeâs de noftre bonne 
99 volonté envers vous. Donné au Bois 
m de Vincennesle 8. May 1 6 ijl Signé* 
» LOUIS ; & plus basr^ Potier. 

Philandre. Voilà , belle Driade , ce 
que j'ay pu apprendre du Marquis d'An* 
cre , & comme il a gouverné noftre Pro- 
vin ce. Las ! boi> Dieu , à ce mot de 
Marquis d'Ancre le fang me glace-au* 
veines & friffoArie de peur » atnfi que ce 
Çapitaing Caflandre voyant la ftatue du 
grand Alexandre Ton maiftre , tant ce mi- 
fçrable & Tes gçns nous ont tyraonifea 



& faift fboffrir : & fi neanttnoîns f ay 
ouy ( faut-il que je blafme ceux de ma 
nation?) dis» dis* Pliilandre, Une faut 
rien cacher de ces oiefchans : j'ay ouy» 
dis- je, des hommes , auffîtoft la mort de 
Conchine divulguée» pleurer de regrer, 
le plaindre , reciter jour & nui& (es bel- 
les qualitcz , & en ces lamentations en 
perdre trois ou quatre jours le boire & 
manger: des Picards>non Picards ny Fran- 
çois, ains traiftres au Roy & à leur 
patrie , qui neanrmoins paroi flent en l'ex- 
térieur , & qui fe qualifient bons & fi- 
dèles ferviteurs du Roy , & qui foubs ce 
voifle provignent ,' exigent. & anticipent 
les premières Charges , & l'honneur des 
villes du Royaume : ouy des hommes fi 
pervertis & corrompus, qui ne réflentenr,' 
& qui n'ont rien de leur premier eftre 
que le nom , plus noirs & plus puans que 
finfeâion mefme , vrais corbeaux car- 
naciers , qui ne s'arreftent qu'à ta proye 
& charogne. Plaindre la mort de l'en- 
neroy commun du Roy , de la France , 
& du nom François , quel crime ! Mais 
quel facrilege , chère Driade , à ces atnes 
efcrouellées , defnaturées , denii-ufées , 
mangées & pourries de corruption , dé 
plaindre celuy qui avoir defigné la rui* 



ne , non-fêulement des Picards , mais <îe 
tous les meilleure ferviteurs du Roy ! Ils 
méritent qu'on leur faffe ce que ce va- 
leureux Romain , ceft Horace vi&orieux 
des rroi$ Curiaces , feift à U propre feeur 
qui plaignoit l'un defdits Curiaces mort, 
fon fiancé , & ne regr étroit point (es deux 
autres frères morts fur la place par ces 
trois Curîaces, & la blefteure de fon 
frère vidorieux. Il luy traverf* le corps 
de fon efpée > difant : Alnfi sVn aille l'en- 
nemi commun du pays & de la patrie : 
de quoy il fut exeufé par le peuple , con- 
sidérant le bien qu'il vouiott à fon pays. 
Ces déteftables coyens , coyons de fai& 
Se de paroles , platenotent ce mefehant 
autheur de nos malheurs , & nom point 
'' regretté & ne plaignent ooint tant d'in- 
fioçens tuez & exécutes fans caufe, tant 
de perfonnes ruinées & violées , leurs 
citoyens & compatriotes 5 tous ces maux 
ne leur toueboient point le coeur : mais 
ta mort de Concfiine leur eftoit fi fenfi- 
ble, qu'ils en perdoient le boire & le man- 
ger : j'en ay retenu les plaintes & les 
regrets en ma mémoire, lesquelles je 
conferveray pour les faire paroiftre au 
Jour de voftre beau jugement, pour fer- 
yir à la poftéritc de tefmoignage m*- 



prochaine de leur infamie. Mais quant 
à prêtent il me femble , ma belle , félon 
l'apparence extérieure de voftre belle 
face » vray charme de l'amour , que vous 
eftes aucunement la de , & avez plus be- 
foin de repos que de difcours. 

Dridde. Je ne doubte point , Berger ; 
qtie beaucoup ont pluftoft regretté la 
mort tfe Conchine , que pleuré nos mal- 
heurs, ayant eu fi grande quantité de 
pensionnaires que le nombre en eft infi- 
ni* Leurs plaintes n'eftoient peint efven* 
tées , ny poufTées de l'amitié qu'ils luy 
porroient , mais de ta perte de leurs pép- 
iions , & 4e l'efpérance qu'ils avoietft 
d'eftabiir leur fortune fur la ruine, & 
des defpouilles des autres. Noftre mat 
nous eft tousjours plus fenfible queceluy 
de noftre prochain. Ils ne lainent pas 
neantmoins d'eftre dignes de blafmes de 
leur infatiable avarice, laquelle les con- 
traint de plaindre celuy qui ne plaignoie 
Eas la perte totale des François. Je veux 
ien , Berger , prefter ma créance à vos 
difcours, & prendre vos excufes pour 
légitimes & véritables* Un fidèle Berger» 
comme vous , (bit le menfonge & aime 
la vérité , compagne ordinaire d'une 
belle ame. Une autre fois ïe vous efclaà* 
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ciray de ce que vous délirez , & me re* 
citerez les plaintes de ces coyons qui ne 
peuvent eftre qu'agréables , puifque vous 
prenez plaifir de les conferver en voftre 
mémoire , affin de nous raffraifchir le 
reflfouvenir de la n ai fiance de nos plai- 
fits y Se de la fin de nos maux : j'appelle 
plaiûrs les nouvelles de la mort de Con- 
chine, puffqu'elle caufe noftre repos» 
comme la caufe efficiente de noftre bon- 
heur. Or fus , Berger , il eft }a tard , iL 
faut fe féparer , non que je me lafle d'eftre 
auprès de vous , mais pour le foin que 
j'ay de veftre troupeau auquel voftre 

Ïiréfence eft néceftàire : adieu donc Phi- 
andre, jufqu'au retour i Dieu vous cqn- 
ferve & vous donne autant de profpérité 
que j'en defire pour moy-mefme. 

Phil andre. Ceft en quoy ils font pu- 
niffables, ma Nymphe» puifque le gain 
& l'avarice font caufe de leurs plaintes : 
car fi l'amour du pays > & le devoir qu'ils 
doibvent au Roy caufbient ces regrets , 
sis feroient exempts de blafmes & dignes 
d'exeufes. Tousjours , rousjours pour le 
pays, & non pour nous ,di(oit Demara- 
thus.Et comme ce grand Capitaine Moyfe 
& le Roy Olaure prîoient Dieu , & le 
requexoient d'effacer pluftoft leurs noms 
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do livre de vie » & pardonne? à feof 
peuple » il faut pluftoft aymer pour 1* 
pays que pour foy-mefrnc , quitter nof- 
tre bien {particulier à celay du commua , 
expofer librement noftre vie pour le {a- 
lut de la pétrie , & imiter ce vertueux 
Romain Curfiu», qui pot» délivrer fa 
ville do gooârea«dcat qui la dévorait» 
fe jecta dedans j guaçatâtfànr pas fa mort 
fâ patrie d'un tel raalhtuc. Je coafefle* 
ma belle , qu'en ce fiede corrompu no£ 
tre perte nous eft, plus proche que le 
mal publie : c eft ce qui caufe nos mal* 
heur», & la ruine de cefté fiortflàate 
Monarchie \ car préféras* le gain an falur 
commun , ooûre profit a* bien public , 
il eft certain que tout eftam négligé pas 
l'avarice, vient à fe pervertis & corrom- 
pre. Ces aiefebana doanenr die» preuves 
certaines defnop»dfare»& font, par oiftre 
an jour la vérité de mes paroles , qui 
louent voftielifinyeoillance, & remer- 
ciant voflue courtoiiîe d'avoir prefté 
i'aaeeille à mes escufea légitimes : vos 
perfeéttons ne pouvoient produire que 
des effets doucement accomplis, je rien- 
dray ks uns & les autres pour augures 
certains de mon contentement , & prin- 
cipes alïcurez de mes félicitez , Se les rcifc 
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dcay cous enfemble comme oracles divins 
de mon bonheur. Cependant » chère 
ame de mon ame , put/qu'il fe faut fé- 
parer & dire adieu , ha» triftes paroles! 
faites que l'oubli n'efface de voftre mé- 
moire Philandre; & pour foulager ce 
trifte départ , que je baiie cède belle 
main , aymée & admirée tout enfemble 
comme un chef-d'œuvre de la nature y 
& une merveille du monde : bai fer que 
je tieodray pour une faveur la plus infi- 
gne qu'un Berger fçauroit jamais efperer 
de fa Nymphe , tous affeurant que com- 
me cefte plante que FEufrate nourri ft , 
ce Catoplepas, laquelle arrachée vift & 
reverdit toujours , & porte fa fleur ; que 
aonobftant tous les affaults qu'une cruelle 
abfence me pourroit .livrer , je feray 8c 
vivray tousjours voftse Berger. Adieu, 
dis-je » jufqu'aa revoir , ame de mon 
ame , reine de mes volontez > Déefle de 
mes defirs & de mes vœux : adieu donc, 
chère Driade * feul & riche honneur de 
mes jours , & la plus parfaire de toute 
les Nymphes du monde. Et toy le&eur , 
fi en mes paroles tu as remarqué quel- 
que mot mal poli & fans érudition , ex- 
cufe &. confidere qu'un Berger Picard » 
groflîer comme moy , & qui pour toute 
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eftude , comme difbic (aine Anthoiae; 
n'a veu que ce grand livre du monde, 
ne peur avoir les difeours mignards & 
choifîs que là Rhéthorique peut enfei- 
gner pour attirer Taureille à la créance 
de mes paroles • lefquelles fonr plus ar- 
mées de vérité que de l'artifice d'une 
douce éloquence , prends ma bonne vo- 
lonté pour l'effeft , & attends de moy 
les regrets des coyons , & les amours de 
ma Nymphe. La chofe promifè eft deue, 
& faut que Feffeft (uive la proraefle. 
Adieu. 









(h) 



VERITEg Chrétiennes pré/entées au « 
Ray Très-Chrétien par Matthieu de 
Morgues^ (ieur de Jaint Germain , en 
1620. 

L'homme pervers met en avant noifes , # 
celuy aui eft rapporteur fépare les Princes, 
Proverbes. 

Aye fouvenance de ma pauvreté & de ma 
tranfgreflîon , de l'alaine * & du fiel. Lamenu 
4c Jirèmtiy %. 19. 

■ 

PUifque les Roys font tellement efle. 
vez , que toutes leurs avions font 
remarquées non-feulement par leurs fub- 
jeâs , mais par tous les Princes & na- 
tions ; nous pouvons dire avec vérité , 
que tout ce que V. M. dit & faiâ , ety 
-expofe au jugement de tous vos peuples t - 
6c particulièrement de celuy des Etran- 
gers, qui font curieux d'apprendre ce qui 
Ct parte chez nous , & fur- tout de reco- 
gnoiftre quel efk le naturel de nos Roys , 
lefquels ils redoutent, fi la renommée le? 

* Abfintbe. 
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publie vailtans , juftes , aymez de leurs 
îujeâs ; comme au contraire , ils les 
mefprifent , s'ils les recognoiflènc de£ 
prouveus de quaHtez néce flaires pour 
régner heureufement, & fur ces cognoiC 
fances forident bien Couvent le deffein 
d'entreprendre fur eux. 
. Nous louons Dieu , Sire , de ce que 
V. M. donne à cous (es voifîns une très- 
bonne opinion de fa piété, probité, jus- 
tice , & courage , & que tous vos Fran- 
çois ont un grand /ujeâ de prier Dieu 
pour la confervation de *oftre petibnne , 
laquelle règne fi heureufement qu aucun 
n'a fubjed de (e plaindre que voftre 
Empire foit accompagné d'injuftice & 
de violence. Cette cognoiflànce que tout 
voftre Royaume, & les pays qui nous 
environnent 9 ont de voftre vertu , aug- 
mentent grandement leur eftonnement, 
iorfqn'ils voyent la Royne voftre mère 
efloignée de vous , qu'ils oyent parler de 
plufieurs allées & venues qui fe font inu- 
tilement , & de tant d'efpérances & di- 
îayements de fpn retour auprès de vous. 
Ceft un énigme que chafcun veut in- 
terpréter félon fa fantaifie , & peut-eftre 
que perfonne ne rencontre le fens àek 
Autheurs, Ceft une pierre d'achoppé-» 



ment , à laquelle non-feulement route la 
France , mais toute l'Europe bronche. 
Le menu peuple en parle avec ignorance , 
la plufparc des Gentilshommes avec paf- 
fion , beaucoup de vos Confeillers & 
des Grands de voftre Cour avec inte- 
Teft. Les Etrangers qjii ont l'oeil ouvert 
fur nous, ctoyent qu'il y a du vice de 
xpielque cofté , 6c peut-eftre des deux 4 
difcutent diversement de la caufe de cet 
effet, qu'ils ne fe peuvent imaginer eftre 
tonne. 

Les gens de bien qui ne regardent que 
Dieu , & nefcouto* que la raifon , fe 
gardent bien die Juger mal de leur Prin- 
ce, puUque Dieu deffend la mauvajfe 
penfée contre les Roy*. Il ne leurrefe 
rien qu'à déplorer ce malheur public * 
qui eu (caudale à plufienrs , & tajeft de 
divers jugements à tous , àiçavok , com- 
me il fe peut faire qu'un Roy de très- 
• bon naturel , jufte 8c pieux , Uifle mineur 
par (on père , & heuceufenaent confervé 
en fon bas aage par le foin d'une bonne 
mère ,fage 9 ver tueufe v pleine d'afôâion * 
envers, fçsenfaiis, & fur- tout envers V.KL 
(bit cependant efloignée 4 e votts * C'eft 
un obje& pitoyable ,. qui ne ferait digne 
qu* <k filôûce & de larmes , û la ;çcu|- 



fcience n'obligeoit à faire entendre à 
V. M. à Ton peuple, & aux Eftrangers, ce 
que Dieu délire en cet endroit , de peur 
que la vérité çetenue injuftement n'attire 
Pire de Dieu ; afin aufli que ceux qui 
pourraient porter un mauvais jugement 
des aâions de V, M. ou de celles de fa 
Royne fa mère , foyent de ft rompez , & 
quant & quant empefcher que l'altéra-» 
tion , que nous fçavons bien n eftre point 
dans voftre coeur contre la Royne voftre 
mère , ny dans le cœur de la Royne 
voftre mère contre vous , ne devienne 
tous les jours plus grande en ceux qui fe 
voudroyent imaginer qu'elle eft en tous 
deux , "pour nourrir celle que lç defir de 
brouiller a jette dans Pâme de quelques 
particuliers. 

Je dirai donc avec amant de refpeéfc 
que de vérité , que je croy , Sire , que 
V. M. ne fut onc pouiïée d'aucune paf- 
fion , lorfqu'elle defira Pefloignement de 
la Royne fa mère , voftre bon naturel 
ayant tousjours efté enclin à garder les 
loix de la piété naturelle & Chreftienne » 
laquelle , comme dit faint Paul, eft utile 
à toutes ebofes , outre la promeflê de la 
vie préfente qui eft la récompenfe que 
Dieu donne à ceux qui honorent leurs 

pères 
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pères 8c mères , & celle de la vie éter- 
nelle , en laquelle vous efperez de régner », 
après avoir longuement & heureufemegic 
gouverné les peuples que Dieu vous a 
donnez en charge. 

Je ne doute point » Sire » .que vous . 
n'ayez tefmoigné voftre bonté» lorfque 
vous avez prié la Royne voftre mère de 
fe retirer pour quelque temps d'auprès 
voftre. ferfonne, & avez peut-eftre eu 
quelque légère appréhenfion de Ton re- 
tour ; & ma raifon eft que l'expérience 
c}u paflfé nous epfeigne que les fervi- 
teurs qui fe font vovriu emparer des per- 
fonnes de leurs Maiftres» pour les gQU? 
ver ner tous feuls, les ont tous jours fout 
traits à leurs pères & mères ou tuteurs», 

{>ar des confédérations fi fortes» & tel* 
ement raifonnables en apparence » qu'el- 
les ont efté capables ou d'endormir» ou 
d'efloufFer la nature, laquelle on ne 
fçauroir porter à retenir les juftes reftèn* 
timens du fang, que par des rai Tons plus 

!>ui(Tantes aue le fane mefme , comme 
eroient celles de conservation de l'hoti* 
neur f de la liberté ou de la vie , Se et* 
un Prince celle du bien de Ton Eftat > 8c 
repos de Ton peuple » .duquel le Souve- 
rain eft le père, & comme tel il eft oj?lig£ 
Recueil £ f D 
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3e procurer fbn biçn au préjudice du 

contentement de fès plus proches. Je 
dis donc , Sire , que fi V. M. a efté^pré- 
venue par des ferviteurs qui vous ont 
voulu pofléder feuls , il ne faut pas douter 
qu'ils n'ayent employé ces confidérà- 
tions 9 ou peut-eftre de plus violentes 9 
pour afiouptr les tendres reflentimens de 
Voftte ame , retenir les larmes qu'Ale- 
ïaftdre lé Grand fut contraint de laifler 
couler devant fa mère , après que fbn 
favory eut pris beaucoup de peine pour 
tafcher de l'endurcir. Loué toit Dieu , 
Sire , de ce qu'il a donné tant de force 
à voftre efprît , que s'il a efté fur pris de 
quelque petite deffiance , il ne s'eft point 
encore porté jufques au me/pris ,& peau- 
coup moins jufques à quelque pernicieux 
deflein. Nous cognoiflons par-là que fi 
quelqu'un abufant de voftre oreille , l'a 
voulu remplir de difcours , par lefqueU 
les ferviteurs defrobenf aux pères & mères 
les cœurs des enfans > & fur- tout des 
Jeunes Princes , pour les grands profits 
qu'on en peut retirer, V. M. monftre 
qu'elle les a condamnez en fon ame > en 
sortant tenue dans la modération , qu$ 
la calomnie a fait paflfer à beaucoup de 
grinces qui a voient plus 4'aag* 9c plut 



d'expérience que vous , mais au! nV 
voient pas tant de bonté. Quelle appa- 
rence y auroit-il auffi que àts mauvais 
rapports peuflènt donner quelque attein- 
te à voftre ame, pour la porter à un, 
mauvais foupçon contre la Royne voftre 
mère ? Qui ne Içait que toutes les mères 
font pouflées par fa force du fang à dé- 
lirer la grandeur de leurs enfans , & que 
ce de(îr eft encore plus ardent en Pefbric 
des vefves, & fur-tout des Princefles^ 
Iefquelles ne pouvant plus tirer de nou- 
veaux fuje&s de gloire des généreufes 
entreprîtes de leurs maris , ne regardent 
que les a&ions de leurs en&ns, comme 
celles^ui ont la féconde part à leur bon- 
ne of§nauvaife . réputation ? Celuy qui 
penferoit que la Royne vqftre mère n'a 
point ces reflentimens , fcroît obligé de 
monftrer en elle quelque vice qui les 
euft fait perdre , & à cotter des etfefts 
par lefquels elle euft fait paroiftre ce def- 
faut. Mais fi on voit au contraire des 
véritables preuves de fpn affeftion à faire 
ëfclatter voftre gloire.: fî elle Ta con- 
fervée en voftre bas aage avec beaucoup 
de peines ^employant toutes fortes der- 
mes pour maintenir ta paix de laquelle 
dépendoit voftre grandeur & l'eftabliff 
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feroent de voftre auûorite après la mort 
du feu Roy voftre père : u elle a en- 
tretenu la tranquillité publique par fes 
Veilles , prières, & gratifications qu'elle a 
faites à ceux, quî pouvoient, ou mieux fer* 
vir , ou nuit* davantage 5 & (î elle a em- 
ployé toutes forces de moyens pour ga- 
gner le tejnps auquel vous pu i fftez faire 
valoir Tauftoritc que L'aage vous auroic 
acquitej fi! pour acquérir des amis, elle 
a paffç, au travers des dangers» & met 
prifé foutes Jes appréhendons qu'on luy 
f vouljj. donner pour Pempefcher de vous 
allier au plus grand Prince de l'Europe : 
fi elle ; vous a donné une efpoufe par- 
faire, que ceux mefmes qpi ont tous- 
fours efté ennemis de fa maifp»^ ap- 
prouvent le choix que la R^oyne ypfhre 
trierp en a Uxà : |L pour affermit 4avan« 
f âge çefïp puiQaptç alliance > & enipefc 
cher que le, poal pe revienne plus d a 
cofté qui ? tant traverfç je feu Roy 
voftrç père , elle a donné & fille voftre 
fœur^ -renvoyé fi Iping de (a préfence 
en un a&g£ 6 tendre, & ^ fait cognoif- ; 
tre que Ja CQnjUdcration.du repos de : 
voftre Royaume /furrpontojt ,fes reffea*, 
titïiens naturels,; qui pfera dire qûe.la. 
Roynç voftfe rperp'p*ayt poiqt aydtx4i 
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voftre grandeur » Maïs trbùveroit * orf 
bien un homme fi efloigfte'dè raifort, & 
abandonné de Dieu* qui peufr s'imagi- 
ner que ia Roynê vèftre ifcere'rie cheriff 
rendremenr voftr'e fciCorme ?'Cefte pèn-* 
fée eft un crime &'lezé-Majéfté: Seroir- 
il bien poflîble <$ùe 4a Roy ne voftra 
mereeuft quelcjùetitnertuiftè fcSfrWfënr 
Roy & fonêbfiiir'^Àif^él^pa^nrTë 
fi franchement à Us fettifclftf AmefaiVt 
Plufieursperféntaei fîçavtertt tjUirce&x r qRl 
eftoient auprès de la Royne fbfttè ïùtrê 
devant fon départ de laCoôr, hiy-o&t 
fouvent 'donné' -èdvis des i fecréttes me-* 
nées de ceux qui luy ont rendu depiS^ 
de èroeb defofeififtl^ Eflfr'ift jafnais 
voulu pre vefhif,1tîy par etiô^dèftient ytif 
par main-mife i lest per rtfêïéux défl&nî 
de ceux qu'elle a -pu éftodflfer Tains ferWS 
dans le berceau de leur fortune >& 'iptiè. 
avoir receu de$ injures fi atroces , ; qfù'eHer 
ont efaiëù tous ceux qurft t>nt pôlh* <Pàu- 
tre intèrèft que « le éommfin '*âèè p*tfe*& N 
mères y AMccluy que touà !es<fervireur* 
du feu Roy vbBffpttéi & lés voftréfr 
doivent avoir -Yttitté kftfw^it s'en eft 
trouvé quelques - ans ' qui : tfe font voulu 
porter jufques iu mefpris dé IciïiY vie, 
pour fe rendre mâiftfésLrfè- celles des 
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amheori des affii&ons de la Roy ne voftre 

mère , & ont eu le, toefme zèle pour 
leur maiftrefle qu Abifaï avoit pour Da- 
vid contre Sciaei. $? vertu a tempéré 
cette ardeur , & a fait retraite dans le 
fore de la patience , où eHe a rec*gneu 
la providence de Pieu , qu'elle a fupplié 
de vouloir pardonner } hn injure partir 
euliere y & four la publique , & faut 
celle qui vous eft faiâe & à tous Tes 
enfans , qu'il pleuft à la Majeftc divine 
de voua la découvrir » afin que vous 
ayez la gloire de la faire reparer par les 
voyes les plus douces que vous advi- 
ijtfez» , * 

. h fyfh^i Sire , que ceuî qui re* 
çognoÛïem -en Iet# ame les grands def- 
f laifef qu'ils ont donnés à la Roynetoftrc 
mare , jugeant 4e (es reflèmimens par 
la grandeur 4" *wl qu'M* ont fait > & 
duquel ils Ce feulent coulpables, feront 
tellement défiais; ; qu'ils fe petfaaderont 
que les feux qui fe couveraient dan* un- 
eccur viddicorif > & autrement compofé 
que n eft celuy de UReyno voftïe mère * 
viendront à lafift à s'allumer par le fouf- 
âe de quelque mauvais confeil , pour 
faire un furieux efclat de vengeance au^ 
préjudice de l'honneur qui eft deu à y oftre 1 
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tConne. Confiderez , Sire * ce qui s'eft 

iflë contre la Royne voftre mère > & 
mime on a efté icandalizé dedans & 
?hors voftre Royaume , de ce que pour 
roir la defpouille de fes ferviteurs *, (on 
violé le refpett qui eftoit deu à fon 
irraftion , à fon mariage» & à voftrfe 
liflance. Neantmoins elle aimeroîr 
ieux mourir que d'entreprendre quel- 
le chofe qui vous apportait du defplaî*» 
: , & troublaft tant (bit peu le repos de 
3ftre efprit. Sire > voftre conservation 
iy eft trop chère > & par fon inclination 
laquelle (urpaftc toutes les afieftions des 
îeres ) & par la raifon qui luy fait veoït 
ue n'ayant après vous qu'un autfe fife, 
le auroit avec la confcience perdu l'en* 
ndemenr f fi en vous procurant quel-* 
ne fafcherie , elle auroit caufé la mofa» 
re altération à voftre famé , fur laquelle 
onfeulement toute fa confolation , mais 
ncore fon entière affurance eft fondée. 
On ne peut dire aulfi avec vérité i 
ue le féjour de la Royne voftre mère 
jprès de V. M. puiffe apporter quelque 
rouble à voftre Eftat , ou divifion dans 
oftre Cour. Le foin qu'elle a eu de 
onferver la paix publique en voftre bas- 
âge , de la reftablir lorfqu elle a efté 
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perdue , tous rendent les tefmoîgrtagcs 
du contraire. Et les mefcontentemens 
qui font en voftre Cour , par cour voftre 
Royaume , 8c parmy les Etrangers alliez, 
font allez cognoiflre que Ton abfence a 
apporté du défordre à vos affaires, des- 
quelles elle ne fe veut point méfier que 
par voftre commandemenr,& s'employer, 
quand il vous plaira , pour ramener les 
efprits efgarez , pour entretenir vos fer- 
vtteurs, veiller a l'éducation de Mon- 
sieur, & le confirmer en l'afieftion qu'il 
vous doit. Elle veut eftre le lien de la 
bonne intelligence qu'il doit avoir avec 
jVous r qui fera le plus fort rempart de 
votttç Royaume. Elle defire empefcher 
que les mauvais ferviteurs dèfireux de 
gouverner, ne jetttent la défunion entre 
|ps enfans, & fe comporter en vraye 
mère, laquelle n'ayant que deux fils 3 
craint tousjours que quelque malheur ne 
la réduife à l'unité de Livia , en laquelle 
y a fort peu de feureté. Ceft pour ces 
raifons que la Prance defire que la Royne 
voftre mère s'approche de vous : ce n eft 
point pour conjroller vos confeils , vos- 
ad ions , ny vos plaifirs qui . font les plus* 
innocents qu'un -Rôy puifle prendre en 
^oftre aage. Elle ne veut rien de vous* 
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Sire , fi ce o'eft qufyoùs ayeï agréable 
qu'elle foit en un lien auquel elle vous 
puifle fervir - avec toute aflurance , & 
veiller fur les déportèmens de ceux qui 
regardent la fàtceffion de Tes enfans. Elle 
iait bien , Sire ,' que Paxiome de l'Em- 
pereur Nfarc<4*urele eft véritable , que 
amais celuy qui a régné, n'a efté affeuré 
între les mains de ceux qui luy ont pu 
ucceder. W M. t\ê peur eftre mieux 
rfTetrréie que ■ tTàviiit' prç* de fcy celle 
[ri a intereft à Voftre coftfervation, parce 
jue la fienne en ^efpénd ; & à voftfe 
Candeur , parce qtfjlle y à part. Qui 
fourera qiie (es aflpttipns, lefquelles pro- 
cdent de Piridin'aHon tîù fang & delà 
orcë de la AirdhV'W'fôient beaucoup 
4iis; fîhcetésTîquèttllëi d'un fetviteur 
latte» ^C^^e^Ffl^e que V. Nfc'en 
bn âge, & M^nfiéùr vottte frère au fien , 
fayew beftfto* d'un œil , que lé vray 
raôûr'ehvêiâ ,J fci enFarçs tienne tous- 
>àrs *ûu vert ¥ Croyez' , Sïre,- que rien 
ë }e jfèîitïaîîe fermera utie mère , quu- 
ë'^ahdèfSlieouirri vice énorme. Les 
tihentfs 1 de r, la -Roy ne voftre mère Cohv 
\>Ugé&d#Tti6ïiaieï ±ii èllt l'un oalW 
•ç^ s'ils ♦ous'confeillent de la priver de 
* droite & de 1 fôn contentement. Mais 
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(8i.) 
je crains fort, Sire ? qu'ils ne vous veuil- 
lent ofter un ayde , laquelle vous eft ho- 
norable Se néceflaire » .d'où . ie tire ma 
première concluhon. w ' - 

Que la Royne voftre mère n'ayant 
jamais rien fait qui Jui puiflfe apporter 
le moindre bbrfme j mais au contraire , 
ayant tousjours £ait paroiftre durant Se 
après voftre minoïi té, que fcs defteins ne 
tendoient qu'à voftre confervation , «an- 
deur & repos de voftr* Eftar , quand 
,V. M. luy voudroit ofter la cognoiflànce 
des affaires de fon Royaume > vous ne 
pouvez en confeience la priver de voftre 

rréfence , ny de celle de fes enfans > à 
éducation defquelselle eft obligée de 
veiller» n'y ayant aucune considération 
ny divine , ny humaine qui l'en pujffe 
dtfpenfer , ny l'en priver qup par violen- 
ce , fi on ne fait paroiAr^ qu'elle eft 
entachée des vices pour lesquels les lois 
Impériales & Royales enjoignent lespe?, 
xes & mères de îeurs enfans. : V, M. pe- 
fera donc, s'il luy j)laiû , û Içs Etrangers 
<\m jugent de tout par des régies qui leur 
font communes avec nous , n'ont pfis uf> 
fujet bien apparent; de croire «qu'en l'eK 
loignement de la Royne. voflrf rnere , 
il y a eu ou de f opprtffion , ou de la 



( h ) 

juftîce. La première Jetteroît tine tafcbe 
fur vous & far voftre Confeil. JLa fé- 
conde mettroit un blafme fur la Royne 
voftre mère 6c fur fes defporremens 
paflez : d'où je tire cefte féconde vérité 
Chreftienne. 

Que pour ofter tout fuje£k de mat 
penfer , principalement aux Eftrangers 
qui ne cognoiflent que les chofes exté- 
rieures , ignorans les fecrets reflbrts qui 
les conduifent , V. M. eft obligée en con-, 
fcience de leur faire parbiftre par une 
parfai&e réconciliation avec la Royne 
fa mère , que vous n'cftes point coulpa-: 
ble de rigueur , ny la Royne voftre mère 
de vice* Rien ne- peut deftromper les 
nations qui font autour de nous , 6c beau- 
coup de François qui peuvent avoir dc$ 
penfées mauvaîfes , que la venue de la 
Royne voftre mère auprès de voos/aved 
contentement & honneur. Du refte châft 
cun donnera ce qui s'eft paffc à l'âge 9 
on l'attribuera au confeil des mauvais 
ferviteurs. Et Dieu qui donne (a malé-, 
diction à l'enfant qui contrifte (à mère, 
comme a dit te Sage % vous comblera de 
bénédiftibn , lôr^cre te feul fat£reft dé 
la confcîerice* qui eft le premier 6c doit 
eftre le plus piaffant a vous fera oublier 
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cekiy des Favorits qui vous environnent,' 
qui empefehent que les chofes ne revien- 
nent dans leur ordre naturel, les tien- 
nent hors de leur centre , & par con- 
fisquent en eftat de violence , laquelle ne 
fçauroit durer j ou il faut que la provi- 
dence divine quitte la conduite de vos 
affaires, & que toutes les expériences 
âes fiécles paffez fbyent trompeufes. 
f La III e règle Chreftienne eft que V,M. 
he doit point s'eftonner fi la Roy ne mère 
t>repd toutes fortes de voye* légitimes & 
jaifonnableç , pour tafeher de s'appro- 
cher dp V. M, & de fes jenfans, quelle 
n'a pu abandonner qu'en préférant le de- 
voir de fo jette à V. M. à celuy de mère» 
duquel elle a cru jufques à préfenteftre 
defchargpe par le foin que V. M. pren- 
droit de l'éducation de ceux que Dieu 
3 fait forrir de fon ventre après vous. 
V. M. s'en eft dignement acquittée : mais 
voftre vigilance, Sire , ne peut difpenfef 
la Roy ne voftre mete de cefte follicitu- 
de. Car encore que vous teniez le lieu 
de père , cependant V. M. ne peut avoir 
plus de droit, que celuy qui l'eft par 
nature, auquel la mère ne.peut fans 
Charge de confeience remettre tellement 
des enfans commune j qu'elle s'en dé? 



porté entièrement. Que fi V. M. veut ad- 
joofter à cefte puiffante & preflanre con- 
sidération divine les humaines» entre 
Jefquelles la principale éft tousjours celle 
de l'honneur , jugez , s'il vous plaid , 
Sire, ce que dëvroit faire une grande 
PrincefTe, laquelle voulant donner à Dieu 
les injures qu' on luy fait , fe foueieroit 
pas en quelle réputation le monde la 1 
tient, h'efcoutant que le refmoignagede 
fa confcience, laquelle ne luy reproche 
rien qui puifle ternir fa réputation. 
N'auriez vous pas fujeél de vous plain- 
dre d'elle , Sire , fi par un excès de bonté 
elle vôuloft oublier le tort qui vous fe- 
xoit fait, Se qui vous apporferoit un no- 
table préjudice? Or vous fçavezî>ien ^ 
* Sire , que s'il y avoit quelque fujeft de 
-déshonneur en la Royne voftremere, il 
réjailliroit fur vous ; & qu'en un Royau- 
me où la nailfance fait les Roys , les en- 
fcns ont un très- grand intereft à ne per* 
m errre jamais que leur mère reçoive le 
moindre defplaifir , qui puiflfe donnée 
quelque léger & apparent foupçôn de 
vice , duquel tes ennemis tireroient du 
profit : d'où je tire cefte conclufion , Sfre, M 
que la Royne votre mère oubliant le* 
rtflentimenc de l'injure qu\*o luy < pour * J 



roît avoir faite » eft obligée de retenir 
celui de la voftre , de Monfieur , & de 
Mefdames, deux defquelles eftant ma- 
riées dans des Maifogs qui font des plus 
relevées de l'Europe > & qui doivent 
prendre part & intereflfc par les droits 
d'alliance , elles auroicrit fujeç d'eftre 
mefcontentes , fi la Royne voftre mère 
ne tafchoit par toutes voyes permifes 
de leur faire cegnoiftre que la feule vid- 
lense de ceux qui Ce font emparez de 
V. M. a caufé fon efloignement , & que 
leur ambition & avarice ont efté les four* 
ces des amertumes » qu'elle a eu avec 
patience durant trois années , pour ne 
donner point de defplaifir dans lequel* 
ceux qui ont cet avantage fur elle d'ef- 
tre tousjours à votre oreille > vous enflent 
jette en vous prévenant ' par quelque 
mau vaife appréhenfion. Coafiderez auuî , 
s'il vous plaid 3 Sire, avec quel foin la 
Royne voftre mère doit conferver PhoiH 
neur qu'elle . recognoift avoir receu , 
devoir efté femme du plus grand Roy 
du monde. N eft » elle pas obligée de 
maintenir courageufement après la mort 
de fon cher efpoux la gloire» de fon ma- 
riage , comme durant (a vie elle Ta ver* 
tueufcftiem gardée ? Et vous eftes obligé 



cThanqrer la mémoire du feu Roy voftre 
pei;ç , duquel vous tenez l'eftre, & dou- 
blçraç^t Je Royaupe, tant par la nait 
fancç,gue par la pewe qu'il a eu à vous 
l'aiTurerj. de forte que voftre bonne in- 
clination vous porteront à eftimer & 
contenter (a yefve» quand vous feriez 
d'un autre \\£t que le Cep : mais lorfque 
vous adjoutexez à cefte qualité celle que 
voftre naiflGmce luy donne , & par la- 
quelle la Hoy ne voftre mère a prife prin- 
cipalement (e bonheur de fon mariage , 
& que, vous penferez auffi qu'elle aefté 
voftre j Régepte , vous jugerez quant & 
quant» S^e, l'éttofc obligation que la 
^oyrje vxxftre niere, a: f de ne permettre 
jp^s t que, fa ( trop, grande diûïnaulatjoa 
donne- la :l fTi"ojndre f occfifion d$ penfçf * 
quelle tneiprife tant, (oit peu l'honneur 
qu'ei|e a retiré de t*nt de grâces que 
D/£p lui a faites. Ces raifons font fffez 
' £qrtes> » fans y ad jouter celles qu'on j>qut 
tker de YcMT^Skufff de la, Roy ne voftjte 
œere. Et vous içaufe^biçnjvgèr ,Sirfcr fi 
1* dignité d«4a«aifcfl dfi^guellf ellç eft 
y (Tue, la doit pori£$ à cendre toujea 
fortes de yoyevéquijabl{5-> pour- faire 
cognoîftrèà toqs ïes^rii^ç&€hreftiens.t 
dcfquels elle ,e^ w ,ga#nve, ou afU4fc s 
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qu'elle ne permettra jamais que les fiens 
loy faflent quelque reproche d'avoir tiop 
négligé de rechercher l'honneur auquel' 
ils ont leur part, comme ils en âùroient 
au blafme , fi elle en avoir donné quel- 
que fujet. . 

La quatriefmé vérké 'eft , qtfune bon- 
ne mère d'un Roy eft obligée (Tembraf- 
fer tous, le^ mtiyêns Quelle croît* eftre 
juftes , pour s'approcher de Ton fils, lorf- 
qu elle voir, bu fk perfontt'e, ou fon ri* 
pos , ou fon authorité , ou fes affaires en 
danger , principalement fi Yaivis qu'elle 
peut donner de loin, eft rendu inutile par 
eethr qui ont beaucoup de pouvoir fût 
lVprit de léût Maiflre, 8c ont fort aureiîte 
faut Se nui& Si Jr nature par un admi- 
rable effort ààntiVh vtttt #uir étirât 
stauet y pour advertirfort ^>ère étr gWve 
qui penchoit fur* fë 1 téfte , 8c arrefta la 
mail» du meurtrier ; ferait-il dit quirae 




ce-iftitté ifc font'étàns entre Ici mains ^ 
ceux qui efpérefti 1 trouver ^&èîqiie ftlK 
cité en leur iflërt , & en la Sîf^ofition 4è? 
ftrvkéors ^ lefqbels jiout • s'acquérir Tes 
bienveillances' Te rendent les 1 difpenfa- 
teu»'4e toto~bhlifm* i ië V. M.& 



(*9) 
vous chargent de tout ce qui eft trouve 

mauvais , pour vous jetter dans le me& 
pris & dans la haine, laquelle, fi vous 
ri'y prenez garde, pourroit produire quel* 
que fouflevement public , auquel ceux 
qui ne vous ayment que pour le profit 
qu'ils tirent de vous , ne refifteroient pas 
autrement qu'en faifant bouclier de leur 
Maiftre , & comme le valet de chambre' 
d'Augufte, vous préTenteroient au Tau- 
reau pour faire rempart de voftre hon- 
neur & de voftre vie, s'il la falloit ex-* 
pofèr pour fauver la leur ,& s'ils croyent 
par ce moyen obliger un fuccefleur à leur 
confer vation ? Croyez, Sire, qu'il y a 
eu beaucoup, pjus de Favorits ingrats en-* 
vers- les autkeUrs de leur advancement , 
que de mères de Roys fans amour en- 
vers leurs enfans. Il n'y a eu que les* 
imraftresj mais des autres en' fi grand 
nombre > qu'il ne s'en trouvera pas un 
de ceux qui fe font entièrement emparez 
des affaires & perfdnnes de leurs Maif- 
tres , qui ne les ayent à la fin rùynèzy 
fi lia cognoiflance du Prince , ou la fureur- 
d'un peuple irrité , ou la juftice de Dieu- 
ne les a prévenus, patf quelque remar- 
quable jugement. 
Sire, une bonne mère comme eft la: 
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voftre , verra un bon fils & un grand Roy 
dafts ces dangers» 8c elle ne dira mors 
Elle n'aura ny la voix de mère , ny celle 
de Confeiller de voftre Eftat , ny de fi- 
(telle (ujette > Le fang & le ferment n'ou- 
vriront point la bouche pour vous prier 
de prendre garde à vous ? Elle jçaura la 
grande défolation qui eft en voftre Cour , 
que vos Princes font efcarrez , vos Par- 
lemens efmeus > voftre Nobleflè mal 
traiéfcéc, voftre peuple accablé» voftre 
domaine diflîpé, vos alliances mefpri- 
fées , tes intelligences avec les voifins 
rompues , & on voudra qu'elle n'aye que 
des larmes muettes & des foufpirs (ans 
voix ? Tout ce qui la confole , eft qu'elle 
n'ignore pas que tous les tentimens de 
vos fujets (ont femblables , & qolls s'ac- 
cordent tous à dire: Ceft une chofe de* 
plorable de voir un Roy qui a de très- 

Srands avantages de nature & de grâce 
e Dieu , en danger de tomber dans les 
affligions , faute d'apporter le remède au 
mal qui luy eft caché , & qui ne fort 
de la face du Prince > comme dit Salo- 
mon , que par la tromperie de ceux qui 
font auprès de luy ! La mère & la femme 
de Coriolanus forciront de Rome pour 
fe jetter à genoux devant ce grand Ca- 
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pitaine, & luy représenter le tort qu'il fait 

à Ton honneur Se au leur de ruyner foa 
pays. Ces femmes feront tomber les ar- 
mes des mains ,, & les larmes des yeux 
à un homme cruel ;& voftre bonne mère 
voyant le danger dans lequel on jette 
voftre perfonne & voftre Eftat , ne vous 
payera point avec les plus fendres affec- 
tions de fon aine } Il eft certain , Sire , 
que voftre volonté ne fe pprte jamais 
qu'à toute juftice. Empefchez donc au (G 
ue voftre nom ne ferve plus à Toppret 
ion. On a commencé par là la ruyne de 

i voftre authotité , & aliénation des cœurs 
de tous vos fujets. Prenez garde à ceux , 
lefquels après avoir pillé voftre Royau- 
me y veulent mettre le feu» qui ont 
cherché l'appuy en un Prince , que l'am- 
bition ne peut permettre qu'un feint 
amour en voftre endroit » & efloignent 
vo/lre mère en laquelle la vertu la 
conferve lïncere. 

, Il y a quelque temps que la Roype 
voftre mère vous euft donné ces bons 
avis : mais elle s'eft tousjours fouvenue 
que V, M. la pria par Ces Lettres de 

•l'année paflçe de ne faire point d'efclar. 
Elle vous obéit, tant parce que le mat 
n'eftoit point- fi grand qu'il cft à ptéfent* 
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<ïu*à caufe quelle croyoit aùffi que ceux 

qui en eftoient les autKeurs , apporre- 
roient du remède au pafle , & uferoieot 
de plus grande modeftie à Fadvenir , 
t)ûtre qu elle efperoir que V. M.' luy re- 
donnant fa place auprès de vous , elle y 
pourroit ettre avec confiance Se conten- 
tement , pourveu que ceux qui Ce déf- 
ient d'elle , parce qu'ils Font oflfenfée , 
Se ceux qui fe veulent petfuader qu'elle 
les a maltraitez, tfayent faint leurs in- 
terefts & leurs paflïons pour luy donner 
tous les jours des nouveaux (u jets de det 
plaifir. Sire, la Royne yoftre mère con- 
neut bien à Tours qu'en vain elle vous 
advertiroit des défordres cfe voftre Eftat: 
car outre qu'on luy ferma 1a bouche par 
Fafleurance qu'on luy donna de l'amende* 
ment, qui étoit tout ce qu'elle defiroit, 
elle trouva , Sire*, qu on vous avoit tel- 
lement prévenu > qu'elle pouvoir dire ce 
quePcrféus de Macédoine difoit de fou 
ftere Démétrius, que tes Romains avoient 
retenti fônefprit , & ne luy avoient rendu 
<fue le corps. Elle reéonnwt bien que* 
puifque les larmes & les affè&ions du 
premier abord n'avotent point eu de 
force . routes les paroles qu'on employé- 
toit ferQÎenr perdues; & qiie tçux qot 
proteftoient avec tant de fetmens de 



vouloir vivre a l'advenir franchement & 
à defcouverf,çherchansen mefine temps 
l'abry des plus fortes places > tefmoi- 
gnoient un mauvais ombrage , & en don- 
noient quant 6c quanta la Roy ne mère, 
laquelle ne pouvoir penfer autre chofe, 
iînon que ceux qui prenoient les meil- 
leures citadelles du Royaume , & mar- 
chandoient tous les Gouvernemens , 
cherchoient dès bonnes retraites , ou pour 
f'y fetter après avoir fait du mal , ou s'y 
vouloienr cantonner pour en faire. Le 
premier deflèin venoit de malice , & le 
fécond de deffiance qu'ils faifoient pa-J 
roiftre trop clairement en un. temps au- 
quel ils proreftoient à la Royne vpftre 
mère d'avoir une parfaite confiance «a 1 
Ùl bonté* Tout ce qui s'eft traité du de- 
puis, a eflté.âccompagné.de bonnes' pa- 
roles. & de belles Lettres fuivies ! des 
efîè&s tous contraires : les aûion* 'on? 
fans ce (Te deftruitles proreftation&Vtouc 
ce qu'on a avancé eft qu'on a changé les 
violences en mocqueries , qui font mcon-' 
nues i V. M. parce que. les hommes* 
qu'on vous «i produit pour envoyer à la 
Rpyne yoft*e mère' ; qe> luy ont rien, 
appprrp de> Moftre part que cequi avoir 
cÔft adjfôofU ovi diminué îà *os £omman~ 
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, & ne vous ont rapporté que 

ce qui avoir efté approuvé par ceux qui 
les ont vu ou fait voir avant vous à letfr 
retour , 6c qui ont fait retrancher root ce 
qui vous pouvoit donner quelque cog- 
noiflance du mal que la Royne voftre 
mère fouffroit , 8c de celuy qu'elle re- 
cognoiflbit en vos affaires : tant ils t>nt 
en horreur les confêits qui portent ds$ 
véritables & fidèles aflfedions, 

Tout ce qu'on pourroit obje&er , Sire » 
eft que V. M. a fouvenr defiré que la 
Royne voftre mère vinft auprès de vous : 
& il eft vray , Sire , que toute la fincé- 
rite qui a efté en ce defir , eft oit en Pâme 
de V,' M. mais bien efloignée de ceux 
qui ont cru que Ton retour apporteroit 
quelque mauvaife influence pour eux f 
ou à tout le moins leur oftetoit l'efclat 
qu'ils ont en fon abfence. Car encore 
qu'ils ayent fait femblant de defirer là 
pcéfcnce, les œuvres qui font les meil- 
leurs tefmoins des affedtons, ont bien 
fait cegnoiftre qu'ils ont la douceur à 
H (aile , & l'amertume au cabinet, La 
Royne voftre mère ne veut point trom* 
pet , 8c veut fi? garder d'eftré trompée : 
elle fçait bien que ceux qui' continuent 
de lojjenfer en la fuppliant dé venir au- 
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près, de vous , rappellent avec la langue ; 
& la chafleht avec la piain : elle a très- 
fagement fait de différer tousjours (à ve- 
nue, de peur quelle ne rendift enco e 
plus coulpables ceux qui le (ont desja 
aflez pour fa retraite. Et encore qu'elle 
(bit aflurée que V. M. ne pourroit ja- 
mais eftre portée à confentir qu'on luy 
fift defplaifir > fi eft-ce Sire , qu'elle a 
fiijet de Ce défier de ceux qui ont en main 
vos armes , vos Finances ,. 6c toute voftre 
puiflance , avec laquelle ils peuvent faire 
tout ce que la crainte qui eft la plus 
forte de leurs pallions leur fuggerera. 
Que fi elle les portoit à quelque violen- 
ce, cela poprroit donner un mauvais 
nom à V. M. encore qu'on n'euft em- 
ployé que fôn pouvoir (ans le contente- 
ment de fa volonté. En un mot , Sire , 
la Royne vôtre mère tçmoigneroit de 
l'imprudence fi elle alloit en quelque 
Heu, ou d'en faire à quelqu'un: mais 
elle n'a pas tant de fujet de craindre les 
armes que fes ennemis ont pris de vous, 
comme elle fe doit défier de celles qu'ils 
ont d'eux- me (mes , qui font les fineflès 
& fecrettes perfidies qu'elle a déjà tant 
expérimentées , que ce feroit manquer de 
jugement de ne le? appréhender pas s & 
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tomber fi fouvent en mefînes pièges fe- 

roic un tefmoignage de peu cPefprir. 

De tout ce difcours V. M, peut re- 
cueillir, Sire, que Taflèurapce de v offre 
perfonne, là gloire de voftre réputation, 
le repos de voftre Royaqme , le 'con- 
tentement de vos peuples , la fatisfaétion 
des Eft rangers, ne dépendent que d'une 
parfaite réconciliation avec la Royne 
yoftce mère , qui fera d'autant plus fa* 
cile f que chacun croit qu'il n'eft quefr 
tion que d'pfloigner des perfonnes qui ne 
feront pour cela ffloignées de coeur. Dieu 
vous commande, Sire, de ne vous fou- 
venir pas tant des affrétions d'un bon 
Maiftre, qu'on puiffe (oupçonner de vous 
que vous ayez .oublié celles d'un bon. 
Prince & d'un bon fils. Comme vous 
avez des qualitez- qui vous rendent fem- 
blable en beaucoup de chofes à voftre 
bon ayeul fainét Louys duquel vous 
portez le nom, Dieu vous ayant donné 
ion bonheur en ce que vous eftes heu* 
reux comme luy en mère , en femme.» 
en frère r& le ferez, s'il plaift à Dieu, en 
enfans ; faîtes auflï cognoiftre non-feu- 
lement à voftre peuple , mais à toute 
l'Europe qui vous regarde, que vopsne 
voulez, point donner aucun fuj.et qui 

puiflfe 
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paWïè Faire dtee>$ue vous a^ei quelque 
averfiondcfo Rp^tie. Totfs- tes ^etci 8fc ! 
ineres qui font là plus* gratfife partie àé 
réftrè Roy&tfflne , ôfif ifitereft <à J ce g&hdf 
bien , ils tous prirnt de lé* donnai; 
cefte confolation , Ôe-cë bon exerripîé àr 
leurs enfaas* comme- vous donriez à toiis 
celuy d'une innocertte & veniieufe vie , 
la natare vous ceînjore dé 'tèheètVe etr 
{a place ce qui eft vtoléfitf ennyeftanc 
pas. ©«gène a dit ; qà& U nom de père 
çft l de grand rnyftere , parée que Dieu Iç 
porte pour noftre regard; mais quece-* 
luy de imite eft de grande révérence» 
Nous fçavons bien que ce refpeéfc*fteti 
voftre ame j ceux qui ont le bien de votri 
£ognoiftrê i n'en doutent pas-: mais Dieu 
délire de vous que là Roy ne Voftre mère 
vive contente & hottotéè pas de voit* 
pour fa ti$faire à ceux qaî pour r oient avoir 
quelque mauvais (intiment : Ai contrai- 
re , afiq que vous ayefc la récompensé 
que Dieu srprbmife àtt quatriefmè'Cortii. 
mandement. Affiwez donc vèftte vie th 
la terre & au ciel f& que ïè* apprêtent 
fions , craintes , avarices ,"ATâmbitiôii$f de 
quelques fer vireura ne v^bu^ privent pèmt 
de ce bien , qui donnera un grand jaftfa 
à voftre réputation» / ::!: ! J 

Recueil & g 
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. Si Dieu appelloit de ce monde la Roy* 

nç vofljremèfe,! voudriez-, y oits quelle 
en. fortift fans avoir çefte confolation de 
vous voti;, & : de yous donner la béo^ 
diûion que [vous n'avez point eue du feu 
Roy voftre père i Son efpiit que nous 
croyons eftre bienheureux , vous corn- 
mande de coufoler voftre mère en (on 
abfeoçp, & fie fervir de père à fes autres 
enfanç ^ qui vpus .honoreront davantage » 
loriqu* la £oyne leur mère vivra auprès 
de *ous r *vec le contentement qu'elle y 
doit avoir, Diffipex courageufement les 
empefehemens d y unf\ grand bien» Sire; 
les obftacle& ne font pas grands , puif- 
qu ils peuvent efee oftez tans violence , 
un? guerre,, & avec; jbftice & louange. 
Tout ce, que U Rôyne vdftre mère de* 
fire, eftd'apprççher de vous , ic de voir 
cous les efptits devos fubjeûs prfetâe- 
ment i^unis $ afin «que toutes les forces 
de cet JEftat foyent jointes enfemUe 
pour rerçdr* , yçftre règne heureux. Les 
^œux de ia /Rsyqe voftre mère né ceo- 
jdent q^'4 #ta Et croyez , Sire» qu'elle 

£1p.J#M)> ID*Jm jours quîil Ipy-ftft 
grtfe 49'ai» rnastif .de ce .monde feUe 
^vou* pui& l^ifler awc une, belle fuite 
d'enfans, qui donnerait cfpérance que 
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la Couronne de France fera tousjours 
portée par ceux qui feront iflus de fon 
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VRAT MANIFESTE de la Royne 
mère envoyé au Roy en itto* 

LA Royne mère du Roy voyant avec 
toute la France , à Ton très - grandi 
regret , les défordres de cet Eftat veinai 
jutques à un tel point , que le mécon- 
tentement univerfel qu'en. ont tous les 
fujets du Roy 9 en pourrait produire une 
entière fubverûon \ animée des vrais fen» 
tnnens de mère, & fortifiée par l'advis 
dès Princes du fang, autres Princes, Ducs, 
Pairs y & Officiers de la Couronne > 8c 
& Communautèz de ce Royaume : fup- 
plie très humblement le Roy de trouver 
bon qu'elle luy fade entendre les moyens 
qu'elle eftime les plus convenables pour 
y pourvoir ; parce que l'origine des maux 
de l'Eftat confifte en ce que perfonne 
n'bfe parler librement au Roy fur les 
occurrences tés plus importantes. S. M. 
eft très •• humbleftient fuppliée de confi- 

derer que les Roys les prédéceflèurS 

E. • * 



(loo) 
Ayant tousjours plus qu'aucuns autres de 
ù terre fait cefte grâce à leurs fujets, 
que de leur donner libre accès auprès 
d'eux , il e(l très - né ce (Taire non- feule- 
ment qu'elle permette aux plus grands 
d'approcher fa petfonne, mais en outre 
qu'elle leur commande , comme auffi à 
Ces Parlements 6c autres Communautez 
de luy repréfenter ce qu'ils eftiment im- 
portant, pour le bien de fa perfonne & 
de fon Eftat, fur peine d'encourir l'in- 
dignation du ciel & la fienne. 
: Les remèdes des maux des Eftats dé- 
pendent principalement de l'équité &de 
la prudence d'un Corifeil bien réglé. Sa 
Majeftéeft très-humblement fuppliée d'en 
vouloir eftablic un , qui fade (es fonc- 
tions avec ordre convenable à fa dignité , 
& la liberté qui luy eft due pour cet 
effe&.On eftime à propos d en efiablir 
quatre» aufquelsfe rapporteront toutes 
les affaires de l'Éftar. 

LLe premier compofé de Cardinaux, 
Chancelier , Garde des Sceaux , Arche-* 
vefques, Evefques, & Prélacs de vie exem- 
plaire & de probité cognue , en tel 
nombre qu'il plaira au Roy , avec telles 
autres perfonnes qu'il aura agréables, de- 
yant qui fe traiteront les affaires qui 
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Concerneront l'Eftat & police de l'ordre» 
Eccléfiallique. 

II. Le fécond des Chancelier, Maref- 
chaux de France j Cèlonnels de la cava- 
lerie 6c infanterie , Gouverneurs des 
Provinces , Secrétaires d'Eftaîr t Mait ef- ; 
chaux & Maiftres de camp * devant lef-; 
quels fe rapporteront tontes les affaires* 
de la guerre^ ; ; » * ' •*• 

III. Le troifiefrae* des Chancelier ;* 
Garde des! Sceaux , Sut^intendami&In^ 
rendant des Finances , Secrétaires de$ 
commandements > anciens & expérimen- 
tez Conseillers d'Eftar, devant lefquel* 
on agira de la direction 6c maniement 
de toutes les Finances de l'Eftat :leu*» 
foi te toutefois que les réfolutions qui- 
fe prendront tant en ce Confeil qu'èldeut 
fufdits, feront rapportées au Roy venprà- 
fence des Princes de fon fang , 8c autres 
Grandi , pour eftre authorifées ainfi qu'il 
luy plaira, . ^ 

-IV. Le quatriefme fera compofé des 
Chancelier , Garde destSccatut, iz.Çofir 
feillers par chaque quartier ri^av6irï4. dïi 
corps Eccléfiaftique , 4v de la Nobleffej 
& 4. de la Juftice , & les Maiftres des 
Requeftes ordinaires de THoftel, devant 
lefquels fe décideront les: affaires qui 
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concernent les parties ,. fors celles qui 

font de JurifdidUon contentieufe , lef- 

quelles feront envoyées félon que leur 

nature Je requerra. Ce .Confeil auffi ne 

pourra plus faire évocation des caufcs 

pendante^ devant les Juges ordinaires ou 

Et appel aux Parlements , furfeeir , caf- 
r , ou révoquer fur (impies requeftes 
les A r refis donnes avec cognoiflance de 
caufe , ny décerner aucunes Commiffions 
pour juger fotfyeraineraent les procès 
criminels. 

Y. Or d'autant que ce n'eft pas a fiez 
d'eftablir un Confeil, û tous les Ordres de 
VEftat n'en reçoivent les Règlements qui 
leur font néceflaireé , S. M. eft tres-bum- . 
blemenr (bppliée , pour ce qui concer- 
ne L'Ordre Ecciéfiaftique , d'arrefter en 
fondit Confeil que l'Article IX. de l'Or- 
donnance d'Orléans fera reljgieufemenc 
obfervé pour la nomination aux Bénéfi- 
ces coniîftortai^x , fi elle n'eftîme plus à 
propos que ceux de fon Confeil d'Eglife 
luy propofent tous ceux qu'en leur con- 
fidence . ils f ecognoiftront capables d'eftre 
pourvéus aûk Bénéfices qui vacqueronr , 
pour , fur leur advis , en choifir tel qu'il 
juy plaira. 

VI. S. M. trouvera bon auffi die faire 



rohferver les Bulles des Papes Pie & 

«Siktè V. & fur le (ujet des'fimonies Se 

cotifidences, commet au flï de révoquée 

toutes refervfes; &> Jcoâdjutoreries , fors 

.celles quilont accordées au bàsdfc- dtoï& 

VIL De fatFe que les Evefque* • réfi- 

tient eivleurtiDiooèfesV^y feflent leurs 

fonctions & vifites , fuïvant tes Confti- 

rutions Canbnjques ; &'qué le*' Mofiaf- 

teres & Câutttifts foieut règles par iefc 

Supérieurs des Ordres , àfTemblez fctëÀ 

Les ordonnances des Cbiïdles , & ftatub 

particuliers de lfcur Otdfe. 

VIII. Pour *é qui regarda la NoMet 
Ce, S. M. eft très-humblement fuppliée 
de pourveoir iaux Offices de la Couron- 
ne, Gouverneurs des Provinces, Villes 
& Places v premier es "Charges mititaires 
dt fa Maiibn , de pçtfonnes 4e grandes 
& illaflres familtess^K^s vtels & natu- 
rels François , & ce » en confidération de 
leurs fer vices i& que les Charges de Ca- 
pitaines , Lieutenans , & Enfeignes des 
Régiments de Tes Cardée 9 & autres 
entretenues , Toient données à ceu* 
qui -par "ordre de h guerre y* devroitt 
monter < de degré eft degré , (î cen'eft 
que quelque fervice fignâté lé convie 
à en ufer aiïtrànetat , : & eëllës db« 

E îv 
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Gentilshommes de fa Chambre , • cent 

Gentilshommes , MaSftces . d'Hofte! V 
Gentilshommes, fervans » .Efcuyers d*e£ 
curie, Archers de la Gardeyà perlon*» 
lies 4 ? e»tr^<ftioa noble, Hleofteraauflî> 
s'illuy pUift> la» vénalité défiâtes Char- 
ges f révoquera toutes les fitrvivances 
qui en ont efté données» r : 

IX. Sa M. eft àuflî fuppltéëde faire 
paffer en Loy fojidamentaJe Qu'aucuns 
feyorifs ne pourront plus ayoir de forces 
& de places» fi çlles ne fonçen firent nom- 
bre & de (î petite confcquence , cju eftant 
inarques de faveur.ne puiflènt eftre fonde- 
ment de puiflànce redoutable à leurs Maif 
très & à l'JEftat.Er pour ce qui .s eft fait de- 
puis quelque temps contre la teneur de 
cefte proportion , S, M, y apportera, s'il 
Juy plaift* uji tempérament requis » tel 
qu'il eft defiré de tpus tes gens de bien* 

X* Pour ce qui regarde la Juftice > 
S. M. eft tjrès-hurtiblement fuppliée de 
maintenir fes Parlemens & autres Cours 
fbuveraines en leur authoritc, confor- 
mément aux Edirs de leur eftablifle- 
nient , de fyire exaucement obferver les 
Ordonnances fur le règlement de la Juk 
tice. Et pour obvier aux abus qui s'y 
commettent , à la foule & oppreffion da 



peuple , de trouver bon qde nulle com- 
miuîon ne puiflfe eftre envoyée pour exé* 
curer dans lés Provinces , fans eftre pre- 
mièrement vérifiée aux Parlemens, & 
de ne faire paflTer aucuns Edi&s par fa 
préfence & authoriré , que lorfque la 
notoriété fera pàrbiftre que tout delay 
fera dangereux, ' > 

XL Pour ce qui eft des Finances, 5a 
Majeftc eft très - humblement foppliéc 
de retrancher l'ufage des Gomptans , de 
modérer à Padvenir les penfions , dons * 
& defpenfes , enforre que fon peuple en 
puiffe eftre foulage , & pour le pafle faire 
faire une exade recherche des abus' & 
malverfations commifçs au maniement 
&. diftribution de fes Finances , fans ex- 
ception ou composition quelconque j & 
que les deniers qui en proviendront, fe- 
ront employez à la fuppreffion des Of- 
fices des Finances qui fe trou veront eftre 
les plus préjudiciables au peuple. 

XII. Elle rrouvera bon âuflï > s'il luy 
plaît» que les dons & gratifications ex- 
cedans la fomme de trots mille, livres i 
foyent vérifiez c!n fa Chambre des 
Comptes , & payez feulement au der- 
nier quartier de Tannée courante , le $ 
charges ordinaires de ÎEftat préalable- 
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mertt acquittées ; & que les donataires 
foyent obligez d'exprimer en fêurs Let- 
tres , les autres Lettres de don qu'ils au- 
ront eu durant les trois années précé- 
dentes. 

XIII. Et pour empefcher les grands 
& exceffifs interefts que tirent les Offi- 
ciers des Finances , fous prétexte d ad- 
Tance & prefts par eux raiôs à S. M. 
elle arreftera , s'il luy plaiû , qu'ils ne 
pourront plus faire à l'ad venir, finonen 
vérifiant premièrement en ladite Cham- 
bre des Comptes Femploy du fonds qu'ils 
doivent avoir en leurs mains. 

XIV. Pour pourvoir au foulagement 
du peuple , S. M. eft fuppliée de faire 
un règlement fur le payement des Ga- 
belles , afin d'empefeher la vexation que 
fbuffrent les fujefts du Roy , par les Pre* 
vofts , Archers , & autres Officiers du 
feF, de révoquer les 50 fols par mi not , 
qui ont efté depuis peu reftabtis » à la 
grande charge de fon peuple. 

X V.Ordonnêr que les Fermiers des Ga* j 
belles y Àydes, & de tous autres fiibfrdes , j 
M pourront faire recherche en exéen- \ 
tions de leurs baux fix mois après qu'ils 
feront expirez. 

XVI. Et quejes commiffions extra- 



ordinaires pour l'exécution de ITEdît des 
Courtiers de yin> & autre* marchandi- 
Tes , feront révoquées , & tour ce qui a 
efté fatâ au préjudice de h 'Déclaration 
du mois de Joillet tCiô. pôr/aiir révô- 
cation deplufieurs Edtftf^Sc^ Commit 
fions. r . - ., . v • .' 

XVII. Il feraarrefté fous lé bon plai* 
fir de S. M. que tout demeure jf à vis pour 
eftabtir nouveaux partis qui n* tùnèer- 
nent point te rachapt du Domaine, ex- 
tin&tbn denouveaux : gage$'v fâppreffîcîn 
tf Offices, rachapt dés A ydéa ^Ventes & 
CabeUes, mais font, à la charge & foule 
du peuple i ne foyent ouys au Confeil , 
ains rejetez & punis', sfils entreprennent 
de foire teîlesriauVirmfési-^^ 

XVlIIv Le Roy eft trèçubtftobieménè 
fupplié de pourvoir pour jtytféttstïon d* 
ce eue dedus ^8e > fneyens irtfaillibles , 
qu'il pe foie pas libre; à ceux qui pou* 
leurs interefts particuliers' ont fouveftt 
empbfché qu'on ne receuft dés effeéh 
advanrageux de fa* bonnes intentions \ 
de faire le mefnhe . enceftè occasion. 

; Et moyennant Vt^eSt et ce règle- 
ment^ VÈfiat reprenant fa première 
JplenJeur j tous les frànçoisferontcofê* 

E vj 



i 

i 
i 



i 

M 



I 108 ) 
tens 3 la Rejne^ les Grands 3 tous les 
Ordres & Communauté-^ d'Ueluy 9 loue- 
ront Dieu de voir régir le Roy avec 
bénédictions i de font qiieflant )aymé 
& chery de jowi /es Jubjeels- & de 
tous les Efirangèrs j craint & redouté 
de tous J es ennemis j il puiffe agir puif- 
fathment & glorieufement dedans & de- 
hors le Royaume. . : w 
. Faift *. Angers le 1 8, Juillet 161c. > 

GEft aivis a efté envoyé &u Rôy : 
mais, cçl» qui eftant les plircpuik 
fans . auprès, <fe luy »: abufans de Ton au- 
thorité, Ippt çmpefché de lerecevoir Se 
d'entendre 1% implication trrs- bumble 
que la Reine luy faifoir d arrefter le 
ceuw de fts artôesipour oonferver fe re- 
pos à fon pcUple/rj i;,/.-? •,;. ' 

La Reyjie yoyaot cefte; procédure du 
tout inouye, & qu'en meihie temps Ton 
defpouillele Ducdç Loagueville &au«. 
trçtf.Çopverneuf*' particuliers dé leurs 
gouyernemens , qif on interdit (es prio- 
cipaux Officiers de la Juftice>qu\>o prend 
les villes de ceux qui lafTeftionnent 5 & 
uà Pombre de Raccommodement qu'on 
ait femblantde trai&er , pn tafche de fai- 
re des pratiques au propre lieu de fade- 
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tneuje , & d'y gagner des gens contr'elfe ; 

Sk Majeftéa cfthnéeftre obligée de don- 
ner cognoiflance à coûte la France àe 
Tiiidigne traitement, dont on ufè non- 
feulement en ^fôn endroit , mais des 
principaux fuje&s du Roy, à (on propre 
préjudice, & contre les bonnes inclina- 
tions qu'elle a tousjours recognèues en 
luy , & par après pourvoit à fa défenffe* 
félon que la nature Penfeigne à un chaf- 
çun ; demandant à DFeu , & attendafft 
de fa bonté les remèdes au défofdre de 
l'Eftat, & qu'illuyplàife faire retomber 
les maux que la guerre arore après fey 
fur le chef de ceux qui en font les au-* 
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LE RETABLISSE MENTdes Evefques 
& Eccfé/îafliques de Bearp ^ en leurs 

f honneurs y fonctions de leurs Charges & 
jouitfanccs de leurs Bénéfices j ou fuit ç 
des heureux fuccès du voyage du Roy» 

XÔ20. 

■ '' - - - , ' " 

LEs longues & opinîaftres réfiflaiices 
des Bearnois aux juftes volontezdu 
Roy & aux Arï efts de fôn Confell , fur 
le reftabliiïernent des Evefques & autres 
Eccléfiaftiques du pays en leurs honneurs 
& bien temporel de leuj^Bénéflces » 
avoient trop long- temps blèifê la patien- 
ce de Sa Majefté , pour négliger d'ad- 
joufter aux divers lauriers dont elle eftoîr 
couverte , la gloire de fe faire obéyr en 
une fi fain&e & filégitïme Ordonnance. 
Sa Majefté fe trouvant portée à Bor- 
deaux preffa la vérification de la main* 
levée des biens defdits Eccléfiaftiques 
de fpn pays de Bearn. Le fieur de fa 
Force Gouverneur & le premier Préfi- 
* dent du Confeil dudit pays eftoient venus 
audit Bordeaux afleurer Sa Majefté , que 
fans douté ils fcroient vérifier ladiôe 
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main-lev^e. Mais au lieu de veoîr les 
effe&s d'une telle vérification , bn n'en- 
tendoit de jour en jour finon dès brui&s 
du contraire , & les empefchemens qu'y 
formojent tant les Minières que quel- 
ques féditïeux Gentilshommes du pays , 
defquels l'infolence alloit jufqu'à faire 
des aflembléës en armes , & menafcer 
ceux qui entrepfendroient 1 exécution de 
la volonté dé Sa Majefté. 

L& Roy en cefte attente féjôurna dix 
jours à Preignac \ qui eft tin village au* 
delà de Bourdeaux, où il efprôuva tou- 
tes les incommoditez qui Ce peuvent fouf- 
frir en un très-mauvais logement , (ans. 
pouvoir eftre diverti par le plaifir d'au- 
cune forte de charte , tant les lieux cir- 
convoi fins eftoiem peu capables de luy 
en donner l'exercice. Neantmoins Sa 
Ma jefté fur monta tous lesdefpbHirs qu'el- 
le y pouvoir avoir , jufqtfau neufiefme 
d'Q&obre, remarquable pour eftre le 
jour du martyre de S. Denys Apoftfede 
la France » auquel arrivèrent deux Con- 
feillers dudit Confeil de Pau en Bèarn » 
qui voulurent remonftrer à Sa M a jefté 
les difficultés qui avoient eûé trouvées 
à la vérification de U main- levée du 
bien des Ecdéfiaftiques. Ils eflayerent 
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de perfuader qu'une furieufet féctfrioit 

s'eftoit efmeue en ladi&e ville , & que 
tous les habitans avoient pris les armes 
contre le Heur de la Force leur Gouver- 
neur , & contre le Confeil pour empef- 
cher une telle vérification ; toutefois que 
le temps pourroit adoucir les humeurs, 
& qu'ils eiperoienr qu'en retardant enco- 
re Sa Majefté feroic obéye. A quoy lef- 
difts Conseillers n'eurent autre refponfe 
dû Roy, qu'un commandement de fe 
retirer , & qu'il feroit que fa préfence 
reftabliroit & affeureroit pour jamais 
aux Eccléfiaftiques la jouyflance du bien 
qui leur appartenoit. Le Roy réfolut i 
1'inftant de partir le lendemain pour s'en 
aller à Pau. Et bien que mille diverfes 
incommodités du mauvais chemin luy 
fuflfent repréfentées par lefdits Confeil-» 
lers , il n+ euft ni appréhenfion de fa* 
mine ni de péril quelconque, qui peuft 
divertir * fa générofiré , laquelle s'afier- 
mit en la réfolution du voyage par les 
difficultez qu'on luy propofa , comme 
jugeant une entrcprUe indigne de fon 
courage , fi elle neftoit bazardeufe 8c 
difficile. 

Il partit donc le lendemain 10. OSko+ 
bre , & traver faut les défères des landes * 

* Détourner. 
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:oucher $ Caienove ; de là paflk I 
queher auffi très-fafdheux 6c mau- 

logemenc , d'ôû \l\ Ce rendit lé i j J . 
mefme mois à Grenade , première 

duBearn, oà TAdvocat général dû 
(cil de Pau , penfanc rompre îe voya- 
Li milieu du chemin , vint pré Cent et 
i Majefté un Arreft dudiéfc Confeil , 
ant la main-levée, tant de fois au- 
tvant par eux refùféé, duquel Arreft 
•neuf enfuir. 

KEST de vérification de l'EdiB du 
\oy j en faveur des EccUfiafiiques 
t Bearn. 

Er lo Confeil Crampes aflèmblades 
ïo vift l'Ediâ de Sa Majeftat fus la 
i lhebade en faveur des EccléfiaftU 
; deu préféftf pays, de datte à Paris 
mées de Septeme i6iy. Autre Edi<3 
rempiaiïement dos mediâz mées 8c 
Arreft deu Confeil Privât de Sadire 
eftat ab la commiflîon y attaxade deu 
ndde Febvrier 1618. Lettres de ju(- 
deu vingt-cinq dejûillet après fignées, 
atre juffion deu dix-huiâ de Septeme 
o. Reftat ques fequen lafdites Lettres 
iuffion , ledit Édi& de la man lhebade 
it mées de Septeme 1617. & dea 
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remplacement du dit roées & an , & Âr- 

reft deu Cpnfeil Privât de Sa Majeftat 
ab la Commiffiou du fécond de Febvrier 
i6i$. fer an lcgen , publicatz& regiftrarz 
per eftat le contingueen acquêt, exécu- 
tât, gouardac & obfervat fequien lot for* 
me & teneur. Faid à Pau le dohat d'Oc- 
tobre mil ûx cens ving. 

Là mefme fè trouva le Sieur île la 
Force, lequel avec pareil deflein défaire 
retourner faMajefté, fans eftablir par ia 
préfence une parfaire obéiflahee en ces 
lieux efcartez , où l ombre de fon auguf- 
té nom à peine eftoit cogneue , re- 
préfenta tout ce qui fe pouvoit figurer 
de fafcheux & incommode à foufftir en 
un voyage. Mais rien ne put divertit 
le courageux défi* que le Roy a*otr de 
faire recognoiftre fa puiflfance , & d*oa 
mefme coup affeurer pour jamais la Re- 
ligion Catholique , & fon authorité 
Royale dans un pays qui fembloit la 
snetcognoiftre. Sa Majefté leur comman- 
da de s en retourner , & les affèura que 
dans deux jours ellefe r endroit à Pau. 

Le 14. continuant fon voyage, elle 

fut coucher à Darfac efloigné feulement 

;de cinq lieues de Pau, capitale dudit 
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pays , où les principaux habitans de la- 
dite ville vindrent au-devant de Sa Ma- 
jefté , pour fçavoir fa volonté touchant 
la cérémonie de ion* entrée. Aufquels le 
Roy fie refponfe qu'il entremit dans Pau 
comme Souverain de Bearn,s'il yavoit 
une Egtife pour y aller defeendre t mais 
que s'il n'y en avoir point > il ne vouloît 
ni cérémonie d'entrée ni poyle * * pour ce 
qu'il feroic mal féanc à fa piété de rece- 
voir dès honneurs en un lieu, où il n y 
auroit ni Eglife , ni Autel, pour y rendre 

Î;races à Dieu prote&eur des Roys,qui 
'avoit jufques là conduit comme par 
la main avec toutes ferres de bénédic^ 
tions en fori voyage. 

Lejeudy ij. le Roy entra dans Pau 
fans appareil ni cérémonie , où le refte 
4e la journée fut employé à l'ouie des 
harangues que firent tant ceux du Con- 
fie il & de la Chambre des Comptes , 
que. les Miuiftres v Le Roy.y féjournale 
lendemain & le Samedy 17. partit pont 
aller à Navarrin , place importante dif- 
pante de Pau de fept grandes lieues. Sa 
Majefté y eftant arrivée, après avoir foy- 
mefme vifité la place, veu le canon , les 
munitions & les armes , commanda au 
iîeur de Modene d'aller faire entendre 
*Dais, 
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fâ volonté au (ieur de Salles Gouvertieaf 
dudit Navarrin, qui eftoir que le Roy 
fçachant ce qui s*eftoit parte dans la Pro- 
vince , & les diverfes entreprîtes qui 
âvoient efté faiétes pour furpr endre ceRe 
place , Sa Majefté a voit réfolu dp le de(- 
charger d'une fi pénible garde en Paagc 
caduc où il eftoic» approchant de qua- 
tre-vingts ans 5 toutefois que ce n'eftoit 
pas en intention de le priver du froid 
de Tes fervices » mais au contraire Tes 
recompenfer dignement & luy donner 
du repos. A quoy ledit fieur <fe Salles 
ne refîfta aucunement, & tefmoigna eftre 
preft d'obéir aux volontez de Sa Majefté, 
qui luy fit délivrer cent mille livres avec 
tm brevet de Marefchal de camp en Tes 
armées. 

Dans cette place qui eft petite $ mats 
très- bien fortifiée , furent trouvez qua- 
rante-cinq gros canons tous montez 
fur roue , & quarante conlevrines ou 
pièces moyennes 3 avec telle ' quantité 
de balles ôc poudres qu'on rient y en 
avoir pour tirer plus de dix mille coups: 
outre qooy la place eft encore grande- 
ment bien fournie de munitions de boa- 
ch'e. 

Ledit fieur de Salles fe voyant preft 
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d'en forttr, déclara à Sa Majefté qu'il y, 

avoir quelque nombre de grands vafes 
d'argent doré à Sadiâe Majefté appar- 
tenans , qui eftoienr renfermez en quel- 
que lieu fecrec qu'il defcouvrit, Quoy 
faiéV , le Roy nomma pour Gouverneur 
le fieur de Poyenne , donc chacun loua 
grandement l'efleétion fondée fur la ré- 
putation qu'il s'eft acquife en Guyenne 
& en Bearn par fon courage & fa fidé- 
lité. Changement qui ne put donner 
aucun fujeft de plain&e à ceux de la 
Religion prétendue réformée » veu que 
ladite ville de Navarrin , par leur propre 
confedion , n'eft point vitle qui leur euft 
efté donnée pour feureté , ni qui air efté 
jamais comprife es Edi&s & articles qui 
leuir ont efté accordez. 

Le lendemain Dimanche 1 8. du mois 
& jour de S. Luc , Sa Majefté y fift dire 
la Méfie devant que partir » & par cède 
pieufe aftion fift que les défolez Catho- 
liques de ce pays-là eurent comme un 
Jubilé , veu qu'il y avoit jour pour jour 
cinquante ans que la Mette n'y avoit efté 
dïôe : car la vérité de Thiftoire marque, 
que depuis la dèffai&e des troupes du 
fieur de Therides Lieutenant général ea 
Guyenne, par leCorpte de Moncgomme* 
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ry, qui fe rencontra il y a cinquante ans 

& en mefme faifoa que. ce reftablifle- 
ment , Mefle n'avoir point efté célébrée 
audit Navarrirt ; de façon que la révolu- 
tion entière du cinquantiefme femble 
avoir donné aux Catholiques de ce pays- 
là un fain& & heureux Jubilé. 

Le Roy retourné à Pau fié le Lundy 
tenir une aflèrnblée des Eftats du pays» 
où les Evefques & Abbez furent refta- 
blis en leur ancien rang & féance , fui- 
Vant l'Arreft cy-înferé. 

ARRFST pour Ventrée & fiance des 
Evefques & Abbe\ es C on f cils. 

LE detzenau d*0&obre i(5io. Per lo 
Confeil Crampes aflemblades, fo déli- 
bérât fur le cahier portât au Confeil de las 
parts de 5a Majeftar per le fieur de la Vil. 
laùclair Confeil 1er en (on Confeil d'Eftat 
& Privât , & Secretary de fons comman- 
demens deudit jour & an , fagerade deu 
fuget la Sadite Majeftat , enfembs fur la 
Requefte deus Evefques & Abatz deu 
prêtent pays, per aber l'entra dé & voutz 
deliberatire en lo Confeil ab Tas medi fes 
prérogatives que leurs prédêcetfêurs de 
ion apuntamen au pée de guerre > reftat 



^ '.(■*>».)'■.. 

que los articles deudit cahier en nombre 
de quarante- fept refponces de Sa Ma- 
je (ht, fai&e à d'acqueftz enfemble l'apun* } 

ta ment de ladite Requefte feront legitz » 
publicatz & regtftratz (ans préjudicy: 
néanmoins le fut très-humbles remonf- 
trances à Sa Majeftat fur le contreneut 
en los cinq , fieys , fept & quatorzal ar- 
ticles , qui foa oluna modixe nature fur 
los onzal dix-fept & trenteceyft & con- 
tingut à ladite Requefte per lesdif&cui* 
tez qui s*y rencontrent* 

Le Mardy io« Sa Majefté fift une 
a&ion toute digne de (a piété redonnant 
aux Catholiques la grande Eglife de 
Pau, depuis près de foixanteans profa- 
née par les Minières ^ui y faifoient leur 
prefche. Les bçnédiâions acçouftumées 
y furent premièrement fai&es par TE- 
vefque : puis fut faide une proceffion 
de là jufques à une autre Eglife feule 
reftée aux Catholiques, en laquelle fut 
porté Taugufte & très - fainû Sacrement 
-de l'Autel , avec une révérence incognue 
en ce pays-là depuis plus de cinquante 
.ans: car en le portant aux malades, le 
Preftre de ladite ville qui eftoit feul , 
•p'avoit la liberté de le pqrtçr finon &- 



crettement & foubs le manteau. Le Ray 
fuivy de toute fa Cour affilia à cefte pro- 
ceflïon , puis ouyc la Meffe qui fut chan- 
tée dans cefte grande Eglife reftablie 
pour l'exercice d'un fi fainâ Mi (1ère , 
lequel n'y avoit elle célébrée depuis le 
banni (fèment des Eccléfiaftiques. 

Lexnefme jour fut faille la réunion 
de la Couronne de Navarre Se Souve- 
raineté de Bearn à la Couronne de Fran- 
ce, & pareillement fut arrefté que les 
Parlemens de Navarre & de Be&rn ne 
feroient dprefnavant qu'un feul, compofé 
de vingt* deux Confei tiers & de trois 
Préfidens, de Tune & l'autre Religion: 
fur quoy intervint l'Arreft qui s'enfuit* 

jiRREST de réunion de la Couronne 
de Navarre & Souveraineté de Bearn 
à la Couronne de France* 

LE vingt O&obre 1610. per le C011- 
feil Crampes aflèmblades feu veiftes 
leus Lettres patentes de Sa Majeftat de 
date des deshuau des prefent mées , figna- 
desde Sadite Majeftat, & coetrefigna des 
per Delomenie ab lo feget de cere verte » 
portante la réunion de la Couronne de 
Navarre, pays fouverain de Bearn ao- 

dore 
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ttore &' donefaù à ia Couronne de Fran- 
ce d'une parc, union de us Officiers de 
la Jufticy & Chancellerie de fain& Poc- 
lay au Confeii ordinary de Pau d'une ,, 
artribution des pays de Séria audift Par* 
lement de Pau d'autre. Ere&ion de deux 
Offices de Conseillers de faveur, deus 
Procuraires généraux de Pau d'autre* Ref- 
tac que lefdites Lettres patentes feraa 
y le gicles , publicades & régi (h ad es per 
cftat le contigut es acqueres gardât & 
obfervat , feguiez fa forme & teneur , & 
néanmoins que ie iaus le bon plaifir 
de Sa Majeftat fequiez las concluront 
de tas gens du Roy , los Advocat Se 
Procureur général de la baffe Navarre 
faran la fun&ion de lors charges en lai 
Crampes civile & criminelle. 
Signé j Cazenauve. 

Et d'autant que Sa Majeftc receut plu- 
sieurs plain&es des Perfans qui eftoient 
les chefs ou Colonels des. gens de guçrre 
dudit pays, dont le nombre monte juf- 
ques à huiét mille hommes armez, les 
deux tiers. Catholiques qui pouvoiept 
eftre aflemblez & mis en campagne par 
lefdits Perfans, (ans attendre commif- 
fion du Roy , lefdites Charges de Per* 

Recueil &. * F 



fans furent fupprimées , k cmfeAô leurs 
infoiences , oppreflîons & mauvais traic- 
temens qu'ils faifoient aufdits hommes 
armez & fur. tout aux Catholiques. Les 
termes de TArreft (ont : 

T JRREST de fuppreffion des Perfans ; 
ou Capitaines de la gendarmerie de 
Bearn. 

LE vingtiefme Oâobre \6io. per le 
Confeil Crampes £(Temblad es fo dé- 
libérât fur les Lettres patentes fîgnades 
de Sa Majeftat , & contrefignades per 
Delomenie, de datte des detzenau des 
prefent mées aj> fo faget de cere jaune 
portantes fuppreffion de las Charges de 
Capitaines deus Perfans des prefent pays. 
Reftat que lefdites Lettres patentes ferait 
legides , pubtlcades & regtftrades le con- 
tingut es acqueres goardat 8c obfervat 
fequiez . la forme 8c teneur. 
Signé, Cazêhauve. 

Ce font les eflfeâs miraculeux que la 
toute- pui (Tance divine fe plaid à rendre 
ouvrages de noftre Roy, lequel pour 
couronner tant de fainâes 8c généreufes 
rôiops % 6c .pour h confolation de fcs 
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fobje&s Catholiques du pays, a fondé 
un Collège de Je fui (tes à Pau , & donne 
mille efcus pour le baftiment de f Eglife 
des Pères Capucins en la mefme ville. 
Et afin que la vrayc Religion renaiftàtite 
ne foie rraverfée en Ton progrez par le 
vice ou par l'ignorance , la piété de Sa 
Majefté a fur -tout recommandé aux 
Evefques qu'ils euffent foin de veiller 

Sue parmy les Curez de leurs Diocefes 
n'y en euft unfeul dont la doârine, 
Krobité & pureté-de vie , ne fuffent éga* 
ïment efprouvées. 

De combien d'a&ions de grâces doit 
retentir l'air de la France» pour tant de 
couronnes que le Ciel a comme verfées 
fur le chef de Sa Majefté en un feul 
voyage le plus heureux qu'autre qui (bit 
marqué dans nos Hiftoires. Ses peuple! 
fauvez des rtiynes qui les menaçoient ; 
là vtdoire de la révolte, avec le pardon 
généreufement accordé aux révoltes 
vaincus , & le repos eftably par toutes 
(es Provinces , avec l'honneur rendu aux 
facrez Autels , font un fertile champ oui 
fournit à ton front les chefnes, tes 
lauriers, les palmes & lolive, 'pour 
ornemens d'un triomphe autant glorieux 
que prodigieux en divers miracles. 

Fij 
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Celiez, jaloux ennemis de la gloire & 

de la durée de l'Empire des fleurs de 
lys , d'en ofer préfager le déclin , les ver- 
tus de l'augufte Prince qui en porte le 
fceptre , n'en relèveront pas feulement la 
grandeur , mais en eftendront les bor- 
nes par tout où la Juftice luy donnera 
lieu de porter (es armes viâorieufes. 



%'AKREST de main - Uvie des biens 
Eccléjîajtiques au pays fa Bearn 

LE Roy ayant fé)ourné dix fours en 
un très-mauvais village qui s'appelle 
Preignac > fans y pouvoir prendre nul 
plaihr , n'y ayant rien aux lieux circon- 
voifins pour luy en donner en aucune 
forte de chaflfe , fouffroit impatiemment 
de n'avoir aucune nouvelle de Monfieur 
de la Force , ny du premier Président 
du Confeil de Bearn , qui auroient a£ 
feuré à leur départ de Bordeaux que fans 
faillir ils feraient vérifier la main-levée 
des biens Ecdéfîaftiques au fufdit pays 
de Bearn. 
L ç peufiefrae d'Oâebre , qui eftoit 1* 
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jour de faind Ûenys , tant révéré par. 
toute la France , arrivèrent deux Con- 
feillers dùdit Confeil de Pau , remonf- 
trant au Roy que ladite ville de Pau 
avoit efté toute remplie dermes & de 
violences contre Monfieur de la Force 
& le fufdft Confeil , & avoient empef- 
ché que la main* levée du fufdit bien 
Eccléfiaftique n'avoit peu eftre vérifiée, x 
mais qu'ils efperoient que-cela fe pour- 
roit faire plus feprement dans quelque 
temps ; Sa Majefté leur commanda à- 
l'heure mefme de Ce retirer , & leur dit 
que ce feroit fa feule préfènee qui en a(Tu- 
reroit pour jamais fa jouiffance aux Evef- 
ques , & qu'il partiroit le lendemain pour 
s y en aller. Les deux Confeillets luy 
proposèrent les mauvais chemins , la 
Faim, le péril , & beaucoup d'autres 
chofes qui ne firent que l'animer à faire 
le voyage. Il partit donc le lendemain 
qui eftoit le dixiefme O&obre , s'en vint 
coucher à Cayenouc qui eft dans les 
Landes , pays qui tient du defert , pafïa 
à Bocquehor qui eft un autre très-mau- 
vais logis. 

Le treiziefme il fe rendit à Grenade;; 
qui eft la première ville du Bearn , où il 
trouva l'Advocat du Confeil du pays qui 
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lay préfenta l'Arreft que ledit Confeil 
de Pau avoit donné pour la main- levée : 
Monfieur de la Force s'y trouva auflî , 
qui repréfenta toutes les incommodités 
qu'il auroit audit lieu de Pau, qui fu- 
irent furmontées par l'ardent defir que Je 
Roy avoit d'y faire voir fa puifTance > & 
y aflèurer pour jamais la Religion Ca- 
tholique & Ton authorité : tellement qu'il 
fit commandement aux fufnommez .de 
s'en retourner, & qu'il y arriveroit le 
Jeudy fuivaht quinziefme dudit mois. 

Le quatorzieime il vint coucher à Par- 
lac, qui n'eft qu'à cinq lieues de Pau, 
où ceux de la ville vindrent fçavoir la 
volonté du Roy pour ion entrée. Sa 
Xf ajefté refpondit qu'il y entremit com- 
me Souverain de Bearn , s'il y avoit une 
EgHfe pour y aller descendre; mais s'il 
n'y en avoir point , il ne vouloit nulle 
entrée ny aucun poifle , parce qu'il feroit 
snal féant à la piété de recevoir des hon- 
neurs en un lieu où il n'y avoit ny Eglife 
ny Autel pour rendre grâces à Dieu , qui 
eft le protecteur des Roys. 

Le quinziefme » il arriva à Pau fans 
taul appareil ny cérémonie , où il enten- 
dit toutes les harangues du Confeil 9 de 
la Chambre des Comptes & des Mi- 



niftres : fcjoorna- le lendemain audit 
lieu , & en partit le Saniedy dix~feptie£ 
me dudiâ mois pour aller coucher à 
Navarrin, qui eft a fept grandes lieues 
de là , & qui -eft un très-mauvais che- 
min. Eftant arrivé audit lieu , il com- 
manda au fieur de Modene d'aller dire 
au Gouverneur qu'il avoit feeu tout ce 
qui s'eftok pafle dans le Beàrn , & les 
deffeings qu'on avoit de 4e furprendre, 
& qu'il vouloir recognoiftre Tes anciens 
fervices,& luy procurer du repos, veu 
fon aage qui approche de quatre-vingts 
ans; ce qu'il confentit volontiers. Sa 
Majefté commanda audit fieur de Mo- 
dene de l'affeiwer de cent mille livres , 
qui luy ont efté délivrées , & un brevet 
tîe Marefchàl de camp en fes armées. Il 
fut trouvé dans le magafin quarante» 
cinq canons pu coulevrines, & quarante 
autres de moyens ou faulconneaux , avec 
les balles & pouldres pour tirer dix mille 
coups, & quantité d*armes & de muni- 
tion de bouche. La place eft petite , mais 
bien fortifiée : Sa Majefté en a donné te 
gouvernement au fieur de 4*oyaune 3 
grandement eftimé en Guyenne & en 
Bearn pour fa fidélité &• générofité. 
Le lendemain Dimanche dix-hui&iek 
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me, Sa Majefté en partit, 8c s'en vint 
coucher à Pau , & le Lundy futvant il 
tint les Eftats, où les Evefques furent 
remis en leur place. 

Le Mardy vingtiefme il fut fait une 

{>roceflion , où le Roy affifta avec toute 
a Cour, 8c feift dire la MeflTe dans la 
Srande Eglife de Pau , où le prefche fe 
ifoit depuis le banniflètnent des Catho- 
liques , & donna deux mille efcus à ceux 
de la Religion pour la conftru&ion d'un 
temple. 

Fit le mefme jour la réunion de la 
Navarre & du Bearn à la Couronne de 
France, & ne fift qu'un Parlement de 
celuy de Navarre & de Bearn > qui fera 
compofë de vingt-deux Confeillers , & 
trois Préfidens de Tune & l'autre Reli- 
gion. 

Supprima ta pui (Tance des Perfans , 
qui font comme Colonels de la Milice 
dudit pays, qui revient jufques au nom- 
bre de hui& mille hommes armez, dont 
les fix font Eccléftaftiques,&eftoient pri- 
vez de Pexçrcice de Jeuc Religion , & 
recevoient toutes fortes d'oppreffions 
defdits Petfans , qui avoient pouvoir de 
les afîembler fans avoir commifSon du 
Roy. 
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Fonda le mefme jour un Collège de 
Jéfuiftes audit lieu de Pau * & donn* 
mille èfcus pour l'Eglife des Peres Ca- 
pucins: chargea les Evefques de pourvoir 
que les Curez de leur Diocefe fuflènt 
d'une vie d'innocence & de do&rine , 
{cachant que l'ignorance eft le feminaire 
de rhérefîe. 

Il eft à remarquer que la dnquamief* 
me année accomplie , mefme mois" & 
mefme pur dudit mois , que le Comte 
de Montgommery deffift le fieur de 
Terrides Lieutenant général en Guyenne 
devant la ville de Navarrin. Le mefme 
jour Sa Majefté a faitfcm entrée audit 
lieu de Navarrin, & y a fait dire la Meflè , 
qui en avoic efté chaffée depuis îeldidts 
cinquante ans. 

Et le mefme jour que les Evefques 
furent bannis par Edit de la feue Royne 
Jeanne > cinquante ans encore révolus r 
Semblable mois & mefme jour fe Roy, 
a reftably la Mefle dans Pau , & remis 
les Evefques en leurs dignicez 6c bienv 
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DECLARATION des Béarnais au 
Roy > fur ce qui s'ejloit pajfé en leur 
pays depuis le par cernent de Sa Ma» 
je fié de la ville de Bourdeaux eu x 6 ioi 

. Sire, 

« 

LA malheureufe & deteftabfe jour- 
née et* laquelle nous, vos très-hum- 
fcfes 8c obéi (Tans fubjeds de ce voftre 
pays de Bearn avons efté tant délaitfes 
de boa fèns & jugement , que de rat- 
Ion , qu'oubfians fa douceur & k béni- 
gnité cfe voftre Majefté Royale , les bien- 
îaifts envers nou?,& les mérites dlcel- 
le , (brames tombez en tel inconvénient* 
que d'avoir faiily à recognoiftre lobli- 
gation ' y 6c ledebvoir tjue nous vous de» 
vonf paries raifons deftus dites, & par 
tout droiftfant divin qu'humain, ayans 
commis chofe , Sire , par laquelle nous 
devons encourir voftre indignation , Se 
perdre voftre bonne grâce par nos met 
fai&s : de forte que raflt eft h faute que 
nous confefïbns plus grande > que voftre 
humanité & borné envers noua eft plus 
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togneue & apparente, dont fa coufpe 
* de ces pauvres habitans que vous voye« 
profternez à vos pieds pour requérir 
voftre miféricorde , eft quant à nous 8c 
noftre péché indigne de la recouvrer* 
Mais , Sire y quant à fa grandeur & 
f s infinité de vos pitiez, ainfi que le Royal 
Pialmifte David fe conçoit à la grandeur 
des miféricorde? de fon Seigneur y nous 
avons efpérance , Sire , que recevrez les 
<onfeffions à mercy de ceux lefquels 
préfentement baifent les pieds du throf» 
ne de Voftre Majefté , vous fuppliant 
ir es- humblement, Sire» avec defplaifir 
au cœur de vous avoir ofïènfé , 8c tes 
larmes aux yeux, ne regarder du tour 
à ce meflfaift qui nous eft advenu , pour 
rai fon duquel nous crions publiquement 
à haute voix , & demandons voftre mi- 
féricorde ; vous fuppliant , Sire , d r avoir 
cfgard à voftre bonté & démence ac- 
coutumée , 8c noiw pardonner ,. s'il vous 
plaift. 

Ceffe déclaration fuft fai&e à S. M, 
par tes principaux du pays de Beat», 
afïîftez d'une grande quantité de peuples 
de dîverfes qualités : & le Roy voyant 
quelle eftoh la contrition qu'il avoir 
d'avoir ainû offenfé Sa Majefté , de ne 
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luy avoir tenu tes pr omefTes qu*îls avoîenf 
fai&es eu fa ville de Bordeaux lorfqu'ils 
y vinrent la trouver pour les affakesfir 
différends qui eftoient en ce pays de 
Bearn , fçavoir entre les Eccléfiaftiques 
& ceux de la Religion prérendue refor- 
mée > & notamment fur l'empêchement 
de l*eftabliffenient des Pitres Jéfuiftes, 
contre, lequel ils fe (ont tousjburs ban^ 
dez , & tafché d'empefcher les fonda- 
tions de quelque Séminaire & Collèges.» 
mefroe jufques-là d'enlever les revenus: 
qui eftoient attribués par quelque dévote 
perfonne de la » Religion Catholique 
Apoftolique <Sc Romaine , pour cet eflfè&> 
aufft biea que ceux des Evefchez , Ab- 
bayes y Prieurez , Chapelles » Eglifes col* 
legialles dudi& pays y defquels ils ont 
y à long temps firuftrez les Eccléfiaft?* 
ques, & ceux qui en doi vêtit eftre Kbres 
poffeflèurs, lefquels biens ils avoyent 
promis à Sa Majefté de rendre & reftt- 
tuer à ceux à qui ils doivent appartenir, 
te accorder Peftabliflement defdits Pères 
de la Compagnie de Jefiis : ce qu'ils 
n'exécutèrent pas au temps qui leur 
avoir efté donné de Sadi&e Majefté. Ge 
qui auroit donné fubjeft à icelle de re- 
tourner fur Tes pas en délibération, de 



leur faire faire par force ce qu'il avoît 
procuré d'amitié. 

' Duquel retour lefdits Bearnoïs ayant 
cfté advertis allèrent incontinent au de- 
vant de Sadï&e Majefté , luy faifant la 
déclaration cy-devant , & le Roy cortv 
tne tout remply de clémence & de dé- 
bonnatreté, leur auroit faift la douce 
remonftrance qui s'enfuit. 

RESPONSE du Roy a la déclaration 
des habitons de Bearn j fur ce qui 
s'ejtoït paffi depuis le partement de 
Sa Majefié de la ville de Bordeaux* 

LA défobéiflance des fujedks envers 
leurs Princes eft un crime fi grand , 
& fi néceffàire à punir, qu'il ne pour- 
roi t eftre plus grand pour les inconvé» 
Biens qui s'en enfuivcnt. 

Car tout Eftat de Monarchie Se de 
République bien inftitué ne confiffe 
qu'en deux poinâs , ceft à fçavoir au 
jufte commandement des Princes S: 
Supérieurs , comme font ceux qui de ma 
part vous ont efté fouventefois faidfcs 
defquels n*avez daigné tenir compte , & 
en la loyale obéiffàncc des fuje&s : cru 
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û Fua des drax fault, c'eft amant corn* 

me en la vie de l'homme la réparation 
du corps Se de Famé , laquelle vie dure 
tant feulement autant que lame com- 
mande , & le corps obéit : Dieu me 
donne la grâce de ne faillir au comman- 
dement qu'il m'a donné fur vos pet* 
fonnes , ôc lequel je tiens & recognoys 
de luy , comme chofe de laquelle il me 
faut rendre compte : & combien qu'en 
le commandement fat comprtfe la pu- 
nition de la défobéiffance y en laquelle 
je n ay faute d'exemples , tant vieilles 
que nouvelles , lefquelles je pourrois 
bien fuy vre par 1 exécution de fa juftice 
afpre & rigoureufe , laquelle eft quel* 
quefois nécetfaire pour remédier à Tin* 
folence d'un peuple. 

Je/çay bien que la pitié Se mifëri- 
corde enfeignée par Jefus-Chrift, pref- 
ebée par fes difciples & Àpoftres , & 
manifeftée par tout le monde , me com- 
mande xte pardonner , & à nfer de clé- 
mence en voftre endroit , ce que pour 
ce coup je vous fais , vous commandant 
que dorefnavant vous ne foyez fi dé- 
fobéidans à mes commandemens com- 
me vous avez efté par le paflé > & d'exér 



fcwtet fans difficulté les promeflès qae 
vous m'avez cy - devant faiâes ; car fi 
vous y manquez, je vous feray recognoifc 
tre que vous avez un Roy qui fçait aufls 
bien chaftier que pardonner. 

Aufqueltes paroles de Sa Majefté les 
fufdirs Députez de Bearn promirent 
encore derechef de n'enfraindre en au* 
cune façon que ce fuit tous les corn- 
mandemens qu'elle plairoh leur faire» 
ne defirant autre chofe qbe de demeu- 
rer éternellement dans les termes de 
lob&flàncc qu'ils doivent à Sadiûe M* 
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ZETTRE de la ville de Tours a celle, 
de Paris 1620. 

L'oeil du maître engraifle le chevaL 
• Nolhe fitri Jîcut equus & mutes* 

MAdame notre très - chère & trop 
honorée Maîcrefle, je fçats le ref- 
peu que nous devons toutes , comme à 
notre Eglife Parochiale où nous foromes 
obligez de quelqu'offrande , à tout le 
moins un fois l'an > comme à notre mer 
Océane, où tendent néceffairement tous 
les ruidèaux & rivières de nos bourfes > 
bref comme à notre chef qui fait bie» 
fouvent du mal à fes pieds. Nonobftanr 
vous me permettrez pour ce coup , s'il 
vous plaît , & quand vous ne le vour 
driez pas , de vous laver un peu la tefte* 
à peine d'y perdre ma iefcive. 

Quoy , Madame la badaude * on m'a 
dit que vous faîtes vos fufeaux bruire ^ 
que vous donnez de grands indices de 
«être pas bien fatfefaite des déporte- 
mens de notre bon Roy , ou , polir par- 
ler 4èlon ^fos termes j, de ceux qui fc 



gouvernent ; & qu'au lieu que vous chaf* 
mes fou avant- prédéceflfeur , vous vou- 
lez retenir en ptifon celuy - cy , vous 
tâchez de contraindre fa jeunéfle aftive, 
nourrie aux exercices de la campagne, 
à. fe renclore dans le mauvais air de vos. 
btouës, & dans la foule de vos impor- 
tunitez.. En fomme , bien que vous ne 
foyez qu'une de (es chambrières, vous 
le voudriez empêcher d'en voir 8c d'en 
careflèr d'autres , comme s'il vous avoit 
époufée. , *>'**'.'* 

Vraiment, îl*. ne vous - fait jpoint de 
tort s'il l'endure ; 8t fer ois d'avis , fi j'é- 
tois à votre place , qu'à la première af- 
fembfée d'Etat ou de notables , on pafTat 
en loy fondamentale que les Monarques 
François feront dorefnavant confine\ y & 
tomme enchaîne^ toute leur vie au Lou- 
vre ^ & fe nommeront Rois de Paris ± 
à peine de privation de leur Couronne. 
Vous n'en parlez que fort bien & per- 
tinemment à votre avantage; mais aga, 
Madame m* amie > le profit & la raifon 
ne font pas toujours même chofe. . 

Ec tout prefeheur qui monte en chaire 
Pour prefeher fon utilité, _ 
Ne devroic point être écouté , 
Noa plus qu'un ânè qui veut brairet 
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Car en eflec vpus mettrez en avant 
tels prétextes qu'il vous plaira > pour in- 
duire le public à s'tntércflèr à vos plain- 
tes : fi voyons nous bien où le baft vous 
bleffè » vous avez beau feindre d'en vou- 
loir à des particuliers > comme jadis aux 
mignons du feu .Roy Henry III. votre 
grand ami , lorfque vos mignons à vous- 
mêmes braflbient une effiifion de fang 
bien plus préjudiciable à l'Etat que la 

1>lus grande profufion des finances que 
'on puiffe faire. 

Chacun juge bien que ce n'eft point 
là que le mal vous tient ; mats le vray 
fujet de votre murmure , c'eft de vous 
fentir affamée de la manne ordinaire de 
la Cour : la Cour , dis-je , qui vous foû- 
loir fervir comme un certain poiflôn fait 
à la baleine pour conduire la proye à 
fon infàtiable gueule : la Cour qui par 
fa libérale dépenfe vous a depuis vingt 
ans fait bâtir tant de maifons neuves» 
a fait porter des brillans à vos femmes > 
& fouvent des pennaches à leurs maris» 
Il vous fâche de voir un fi grand déchet 
de prix en vos merceries, & tant de 
chambres garnies à louer. 
' À la vérité je vous avoue que l'ab- 
fence du . Roy vous fait dommage » pour. 



faire du bien à d'autres j & s il confît 
nue à s'éloigner Souvent de vous , vous 
deviendrez à moitié déferre : mats pour 
cela faut-il gronder comme en fait chez 
tous» & par libelles &' placards [errer 
comme une femence de révolte dans les 
efprits foibles ? Nous penferiez - vous 
perfuader qu'il importe fort à la Répu- 
blique fi vous êtes bien ou mal à votre 
aife ï Quoy , ma bonne Dame , quand 
non - feulement tous vos Charlatans , 
coupe-bourfes, narquois > matois, bre- 
landiers , affronreurs , tirelaines , magi- 
ciens, faux jouaillers , ufuriers , maque- 
raux , maquerelles & putains , mais mê- 
me la plus grande partie de vos fripiers» 
brodeurs , orfèvres, fourbifleurs , bar* 
biers , diftillateurs, parfumeurs, mer- 
ciers du Palais » comédiens , triporiers 9 
baladins , cabaretiers , lavandières , fa* 
veriers, & autre Semblable marmaille» 
feroient pour telle caufe réduits à l'au- 
mône chez vous , faute de fe pourvoir 
ailleurs , voire quand vos gros marchands 
en rabatroient la moitié de leur caquet * 
èftimez - vous que tout PEtat en valuft 
pis d'une grofeille? Àuflï peu que fi les 
trois quarts de votre verniine de Pro- 
cureurs étoient réduits au bureau des 
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faints Iftnocens, faute d'avoir dé cfuof 

fatisfaire à VEdit dont on s'eft tant tre- 

mouffé dans votre Palais. Non, non, 

notre maîtreffe rnal-obéie , ne vous four- . 

rez point cette opinion dans votre tête 

en pain de fucre , ne vous imaginez 

point, dis- je, que le corps des villes & 

Provinces veuille époufer ^contre leur 

légitime Souverain votre miférable 8C 

pireufe querelle; je dis fi querelle y a. 

Au contraire plufieurs des leurs en plus 

grand nombre cent fois, fans y corn- 

£ rendre les étrangers , que toute votre 
ourgf oifie . en rëcevroiènt de lacommo- 
dité. Les plaideurs n'en feroient que 
mieux logez , les Gentilshommes des 
champs s'en feroient braves à meilleur 
prix , & les fittes de joye commence- 
roient d'être un peu plus communes que 
la vérole. Àinfi pour un des voftres qui 
feroit perte, on en verroit cent autres 
qui benîroienr le jufte de frein de notre 
Louis , lequel à l'imitation dti foleil veut 
départir la lumière de fa préfence à tous 
les climats de (on monde » non pas éga- 
lement à la vérité , mais félon les mou-; 
vemens de fon bon plaifir. 

Mais , mé direz- vous , à quel deflèia 
jne dédaigner , moy que par tant de fié* 
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les on a toujours eftimée la plus utile 

c convenable demeure des Roys } moy 
[ui fuis la cité fans pair» la merveille 
Les villes, la corne d'abondance de tern- 
es gentillefles, & bien loin de toute 
:o m par ai (on » le plus grand & le plut 
iche abord & concours de tout com- 
xierce de la France ? Pourquoi fans avoir 
méfait contre S. M. jne veut- elle priver 
le fa réfidence, & prendre Ton pi ai fi r à 
défigurer & détruire > avec mille incom- 
tnodirez de fa Cour même, fon très* 
parfait & très- excellent microcofme , le 
plus rare & fameux ornement de la 
Chrétienté ? Ho de vray , ma bonne 
Dame > fi vous n'aviez autre langage que 
celuy-cy , on n'auroit pas grand iujet de 
vous tancer : jufques-là vous n'ôutrepaP 
fez point les bornes de. la modeftie , 
encore que Ton vous pourroit bien ré* 
pondre que les Monarques ne font te- 
nus de rendre compte de leurs volontez 
à perfonne , & que c'eft à vous très- 
mal argumenter , que des bienfaits des 
Roys précédents conclure à forcer leurs 
iucceiTeurs à la continuation d'iceux , vu 
même que de ces belles qualirez, donc 
vous faites gloire» il y en a fort peu 
qui lie vous foient accidentelles pluftôt 



que du mérite de votre eflence, & par* 
tant qui ne paillent avec le temps fe 
transférer à quelques, autres villes de tues 
Semblables , qui non- feulement ne vous 
céderont point en beauté , ny fertilité 
de pays , non plus qu'en facilité de tra- 
fiquer » akis vous excéderaient , ne vous 
en déplaiiè,en fa 1 abrité d'air & princi- 
palement en commodité d'affiette pour 
être le cœur de l'Etat , Etat dont vous 
pouviez jadis vous vanter d'être aucu- 
nement le centre * avant que la Lorrai- 
ne, l'Artois en propre» & la Comté de 
Flandres en hommage , avec partie de la 
Bourgogne aliénée, au lieu du Dauphiné , 
Provence, Bearn&Bretagné annexez* vous 
euflent rendue fi vpifine de la circon- 
férence : voire enforte qu'au moindre 
vacarme des frontières , on Roy ne pour- 
toit aujourd'huy dormir fans al larmes 
chez vous , s'il ne fentoit toujours Amiens 
fous fon oreiller , & que d'ailleurs par 
l'éloignement des plus remuans de (es 
peuples, il fe trouve fou vent mal fervi 
dans les troubles ordinaires & prefque 
annuels en ces de fac & de gnac. Tou- 
tefois pour vous obliger on vous accorde 
que ccft dommage de vous abandonner 
tout^à-fait » & que fi . vous y procèdes 
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avec fùpplîcation , vous obtiendrez , je 
dis par pitié , & non par devoir , la com- 
plaifance de la nourrice en (on enfant; 
otïfe tiendra près de vous ; au lieu d'al- 
ler prendre l'air & fe battre » on vous 
donnera le tetin pour appaifer votre 
criaillerie. 

Mais oyez le 6 que )j me» , , 
-Qui porte fon car & ton mais* 

Car dans les termes d obéMTance Se 
# humilité vous ne pouvez, éfperer que 
tout bien d'un bon père j mais en vous 
levant fur vos ergots ,' & refiftant à (es 
commandemens , le mieux que vous en 
puidîez attendre , c'eft le fouet. Or je 
parle à plusieurs de vos caboches en pot 
beurrier , qui par mille fors difeours à 
la fourdine m'ont donné fujet de vous 
écrire la préfente pour vous exhorter à 
les faire taire. 

Quoy , difent-ils, la ville de Paris! 
Notre - Dame , que Ton fe donne bien 
de garde de la fâcher , da , c'eft le grand 
reflort Se le principal pilier de la Mo- 
narchie , c'eft par elle feule que peut 
fubfiftér une ligue : notez l'honneur qu'ils 
vous font , c'eft l'exemplaire > le miroir 
& le modèle de toute la populace, & 



des champs & des villes. Comment Pa- 
ris! fi elle tendoit une fois la main daf- 
fociation à cous malcontents de cous ca- 
libres , qui n'attendent que loccafion de 
brouiller, eh! par faine Jean vous en 
verriez de Sien empefehez ; car n en dé- 

{)laife à faine Denys , c'eft luy qui garde 
e feeptre & la couronne ; mais c'eft 
Paris /eul qui maintient & conferve leur 
autorité. Quoy cette vénérable Cour de 
Parlement , le bras droit & la fille ainée 
des Roys , le propugnacle & la plus forte 
deffenfe de leurs personnes facrées , & 
la terreur de leurs ennemis domeftiques , 
n'eft-ce pas celle d'où dépendent les in- 
clinations des bons François en routes 
les guerres civiles ? Si donc on néglige 
leurs falutaires avis en la néceflité des 
affaires publiques , voire fi on les bafoue 
pour reprimer la liberté de parler qu'ils 
le font acquife par la prefeription de tant 
d'années , n'eft-il pas à craindre que 
leur mécontentement n'apporte une ré- 
bellion dans l'Etat? Tu dis vray, Cail- 
lette, ô le gros rat ! ardez * ma commère , 
c'eft une mauvaife bête qu'un lièvre, if 
a les pâtes velues , & fi fait coac quand 
on le prend. Hélas , bonnes gens >qui nç 

? Voyez regardez* - N 
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«vous connoîtr oit, vous nous en feriez 
bien # à croire. Mais de grâce , dites- 
moy , qu'appeliez- vous Paris? Eft-ce la 
quantité de bâtimens , ou la fortification 
des remparts qui la rendent fi redouta- 
ble ? Je crois que non ; car on dit bien 
chez vous que les murailles ont des ozeil- 
les,* mais elles n'ont ni langue ni Bou- 
che pour fe plaindre. Eft-ce le grand 
nombre du menu peuple ? Eh , s'ils fai- 
foient les mauvais, nous (çavons bien 
comment il leur faudroit faire & géné- 
ralement jeûner le Carême fans dévo- 
tion , & particulièrement gagner le Pa- 
radis par efcalade. Car quand Montfau- 
coîî feroit tout- à fait tombé , nous fooi- 
mes certains d'avoir pluftôt fauté de gens 
de bien que de gibets ? Quoy donc ! 
eft-ce Le corps du Magiftrat i Autant que- 
toutou, maître Gonin eft mort: non ~ 
nqn , n'ayons doute qu'ils foient fi fols 
que de hazarder-leurs vies & leurs biens 
pour l'intérêt de la commune : ils n'igno- 
rent pas qu'en fait d'émotion populaire» 
toute la perte , le danger & le blâme ne 
tombent que fur les plus gros. 

Et quant à votre augufte Sénat qui 

-•' 
, * On prononce à Tours la lettre R , comme 

le Z. 

Recueil &. - . -G 
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tient la balance & le glaive de Juftfce en 
(es mains, c?eft de leur part que qpus 
avons moins à craindre', ou pour mieux 
dire plus à efpcrer. Leur prudence & leur 
fidélité font de tous temps trop avérées 
pour eh entrer en foupçon : auffi leurs* 
excellentes preuves du paflc nous font 
pour l'avenir autant de gages & d'afiu- 
rance que la plus faine partie de ces 
Meilleurs ne. confondront jamais à fç 
bander contre un Roy légitime ^re- 
connu, doilent-ils pluftôr changer de 
fiége., comme Us firent une fois à Chaa* 
Ions & chez moy durant vos infuppor- 
tables chaleurs de foye. 

(Jeaptmoins, c'eft un malheur qu'ils 
ne font pas toujours en bonne intelli- % 
gence avec nos Seigneurs du Confeil , 
îefquels difent qu'ils s'en font un peu 
trop accroire , que c'eft leur vacation 
légitime de prononcer des Arrêts en 
robes rouges , & d'être Ecuyers trgn- 
chans des lois & coutumes , & qu'il 
leur fied fort bien de faire des Cardi- 
naux en Grève. Mais comme dit Appel- 
les à Porfevrc^ en* cuir , que chacun fe 
meflë de fon métier. Il y a plus à dire 
de Barthole à Machiavel , que d une vef- 
ûe k une lanterne. En fomme > je ne fçais 
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qu'un mot de gros Latin : Magis magnas 

Clericosnonfunt magis magnas fapicntes. 
, IL me femble que c*eft à eu* un peu 
trop entreprendre dç vouloir être comme 
Juges des aâions de celuy qui ne les 
établit Juges que fous fon autorité. Or 
je ne m'étehdray davantage fur ce fujet, 
pour nofFenfer les celles impérieufes 
de ces petits Dieux en terre ; de peur que 
voulant quelque jour relever quelqu'ap- 
pel , je ne fois bernée par les Compa- 
gnons de la Bazoctye. • 
. Refte un mot touchant les malcon- 
tents dont on nous menace. Ma foy nou* 
fçavqjis bien -qu'ils font trop mal unis 
enfemble pour nous donner de la crainte: 
puis les plus mauvais garçons d'entre eux: 
vous font trop éloignez pour fècours , fi 
on vous tenoit au cul & aux chaufles ; 
car il y a plus de Bordeaux à Paris , que 
de Tours à: la Baft il le. Auffi ne crois- je 
point de monopole , ny d* eux ny de vous , 
quelque mine que vous fàflïez rvous avez 
ttfus -le cœur trop franc & fideîe pour 
contrevenir à vbtre ferment , & a Tobft- 
gation naturelle de bons fujets. 

Mais ce n'eft pas tour , je vous côn- 
feille pour votre profit d'être dorénavant 
plusdoux & patiens, en contenance qu'en 
, Gij 
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effets. Car ce que maître veut 8c valet 

pleure, &c 

N'irrfez point l'oinA du Seigneur , 8c 
n'attirez point fon indignation en dédai- 
gnant ce qu'il chérit , puifque (es affaires 
îont libres, & les nôtres luy font efcla- 
ves ; car au fond , ye vous prie , quel droit 
avez-vous de cent roi 1er un Prince pro- 
priétaire & majeur au gouvernement de 
ton bien , plus que n'ont jamais fait fes 
tuteurs usufruitiers en fa minorité ? Vou- 
lez-vous ôter au Roy la pui (lance d'éle» 
>er & créer des Grands ? Je dis vous 9 
Madame ,qui n'avez pas fait tant de bruit» 
lorfqu'un étranger & petit* compagnon * 
tâchoir d'abbaifler tous les Grands & le 
Roy même? Croyez-moy donc , vos 
plaintes n ont point de nez non plus que 
votre Maître Pierre du Coignet. Voilà 
Favis que j'ai cru être obligée de vous 
donner , priant Dieu , ma bonne Darne» 
qu'il nous faffe toujours la grâce d être 
à îamay 

Tous Obéi (Tans Vrais Royaliftes Sujets, 

S Maréchal d'Ancre* 

- f : 
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AVIS au Roy far le ritabUffemeht dé 
la Charge de Connétable. Par un bon 
François en 1620. 

Sl&B f . , 

IL y a grand bruit partout votre Royau* 
me > de ce que V. M. veut rétablir la 
Charge de Connétable* 

Les chofes de conféquence,[comme eft 
celle-là, font auQî tardives à croire, 
qu'elles font de longue réfolution ; car 
les actions des Princes ne (ont pas ter-; 
rainées en leurs perfonnes , mais prefque 
toutes dreflfifes à lçur poftérité : ainfi font? 
ce pièces de durée ,.& la chofe du mon- 
de à laquelle ils doivent le plus travail- 
ler , & à laiflfer une belle & fainte mé- 
moire d'eux. 

Dieu a donné aux Souverains l'auto* 
cité de, commander-, & aux fujets Phon- 
neur d'obéir ;_ & il y a de la gloire à 
trouver bonnes les intentions de V. M. 
& fujvre fes réfoluyons. 

Mais en celle cy je ne me puis taire 

parmi tant de perfonnes qui en parlent * 

G* •• 
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ny couvrît le 2ele que j ay à votre fef- 
tice 9 tandis que les autres vous décou- 
vrent le leur j & je me promets tant de 
la juftice*de ma caufe > de votre équité 
te de la patience de tous vos bons fujets , 
que ma plume qui me refte pour un feuL 
remède de mon (ilence, fera voir la 
lerieufe importance , & la cooféquence 
périlleufe de ce que Ton vous propofe. 
Sire , deux ' fortes de perfonnes entre- 
tiennent V. M. fur ce fu jet : les unes qui 
nom autre but que leur fortune > ceft- 
à-dire faire leuw affaires , les autres qui 
cherchent fous de belles apparences» & 
des raifons fpécfeufes de vous jetter in- 
feqfiblepiètit dans un trouble , & affoN . 
blir par ces moyens votre autorité : tous 
deux certes font fort à craindre* 

J'excuferoîs ceux-là > fi leur n ai (Tance 
& la tnifere de leur condition tes obli- 
geoient à vous peffuader que contre la 
volonté du feu Roy votre père , contre 
fon ordonnance exprefle , 8i contre le 
péril qui menace votre Royaume , V, ML 
doit pourvoir à cette Charge; & je par* 
donnerais à ceux - cy , s'ils étoiém des 
perfonnes indifférentes , inconnues , ou 
tenant du commun. Mais quand j'y vois 
les Princes de votre fang , quelques au- 
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ktes Princes * des Officiel de votre Cou- 
ronne , & aucuns de votre Confeil , je 
ne puis , Sire , que je ne tienne V. M # 
avertie dune prochaine ruine de fon 
Etat 5 fi elle fe laifle porter à ce confeil. 

Les devoirs des Roys font grands , 
les peuples les prennent à garants de 
tous les maux qui leur arrivent, & ne 
fe contentent pas feulement de ce qu'ils 
peuvent , mais ils veulent d'eux tout ce 
qui leur fait befoin, & que Ravoir ré- 
gner eft de les tenir à leur aife & repos. 

La France , ainfi que le ciel, ne peut 
fouffrir qu'un feul fbleil; auflnôt gue , 
vous ferez un Conneftable 9 la diviuon 
s'y mettra. Cette fuprême puiffance & 
autorité fouveraine ne' fera plus qu'ima- 
ginaire i on n'adorera que ce foleil le- 
vant % Se V. M. a reconnu en ces jours 
avec trop de regrets ce qu'a pu l'auto- 
rité d'un de fes fajets établi en moindre 
Charge. 

on tient pour manifefte aflfoiblifle*- 
tnent d'une. Monarchie quand les forces 
& les commandemens font féparez par 
pièces & par parcelles, & les Cèdes 
paffez en font foy. Mais quand nous 
manquerions d'exemples , l'évidente uti- 
lité préfente , moyens affez puiflâns pouf 

G iv 
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perfuader V. M. de ne le point faire ; 
n'y ayant loy fi fainte ny autorité fi fa- 
crée , qui ne doive fléchir pour le ialut 
public, 

Ceft chofe vraye & réfolue , que ce- 
luy eft maître d'un Etat, qui eft maître 
des armes $ & Thiftotre des Maires rfa 
Palais nous le témoigne ainfi. Si celuy 
ijui fera Gonneftabtcneft un autre vous- 
même» ceft-à-dire , tellement attaché 
à vos Volontez & à votre fervice, qu'il 
n'en pui(Te être diverti* par aucun autre 
objet : fi au contraire , en combien de 
maux & de cala mitez V. M. Se vos fit- 
jets feront-ils expofez * & au lieu de la 
vie douce Se paifibte dont vous jouifïez, 
et combien de peines fera t-elle talonnée 
pour fe défendre > ouf de s'embarraflei 
de ce dont elle eft à préfent en fureté 
& en repos? 

On nous dit que celui qui fafièâe eft 
tel , & par conséquent qu'il n'y a rien 
a craindre : mais qui fe peut promettre 
de l'éternité de fa bonne fortune 3 que 
votre foleil luife toujours fur luy , & que 

£ar quelqu'occafion & accident , fes vo- 
>nte"z ne puiflènt erre altérées ? Con- 
nois-tu > dit l'Eternel parlant à Phom- 
nie , les ordonnances des cieux 1 8c difpo* 



feras-mde chacun d'iceux fût la terre? 
L'efprit de l'homme ignore & deftinée 
& le fort à venir. Louis XL avoit le 
Conneftable faim Pol pour Ton beau- 
frère , François I. M. de Bourbon pour 
fon proche parent : ils n'ont laide pour 
cela de ruiner là France , & mettre la 
vie de leurs Rois avec leur fortune ait 
hazaçd. 

C'eft tout ainfi que la terre , laquelle 
ayant donné des vapeurs à la région 
Supérieure par l'attraction qui en eft faite 
par les rayons du foleil > te voit- quel- 

3uefois battue & foudroyée des orages 
ont elle a fourni & donné la matière» 
Ceft pourqùoy auffi la loy qui s*eft tou* 
jours défiée des efprits ambitieux & mer- 
cenaires , a établi les peines pour répri- 
mer les inconvénient 

Je fupplie très humblement V. M. de 
considérer récarUe fon Royaume divifc 
en fa&ions, fa 'Cour en partis , les Prin* 
ces fi contrepointez , & les Gsands qui 
attendent avec impatience quelque fujer 
de mouvement y & ne fçavoos l'heure 
que Scipion jettant l'œil fur fon épée 
rafera Cartjiage à la barbe d'Ànnibal. 
. Si en cette confufion > en ces difcorcfs 

it volontez * V. M vient à établix us» 

G. j 
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Conneftable , ti faut craindre , ©a que le 
tenant près d'elle, il (bit mal obéi , '& 
ue vous ayez les Princes & les Grands 
ur les bras, ou que s 'attachant à eux, 
vos forces foient diverties par l'autorité 
de ce nouvel aftre que tous les malcon- 
tens adoreront. 

Elle n'y peut pourvoir que d'un Prin- 
ce du f^ng , d'un autre Prince , d'un Sei- 
gneur ou d'un (impie Gentilhomme , que 
d'une perfonne qui fçache l'état de la 
guerre , c'eft-à-dire qui ait blanchi dans 
les armes , ou d'un homme qui n'ait ja- 
mais tiré Yépée hors du fourreau. 

Si un Prince du fane , le Confeîl feroft 
très -pernicieux d'induire V. M. de luy 
mettre les armes à la main , étant cer- 
tain par l'expérience des fiécles partez & 
par celle faite en vos jours , que ces 
Princes (ont perfonnes affez recomman- 
dées en France & trop pui (fentes pour 
leur confier les refnes de l'Etat. De quoy 
Charles de Bourbon vous fert de preuve > 
& récemment M. le Prince de Condé: 
& l'autorité fouveraine eft fi jaloufe, 
qu'elle ne veut pas de maître , & moins 
de compagnon. 

Le fceptre , dît un ancien , îe pouvoir 
abfolu , la diftribution de* élémens n* 
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peuvent recevoir de compagnons ; tttt 
Roy les doit avoir féal ; & quoique V.M, 
foie aflurée de la fidélité d'un fujet & de 
fon fervice , Cefar apprend qu'il eft per- 
mis de violer le droit pour régner. La 
France en eft pleine d'exemples , & les 
règnes de Charles IX. & Henry III. 
vous en inftruifent affez. 

A Tégard des autres Princes, il yau- 
roit quelque chofe de moins à appréhen- 
der , puifque leur qualité ne leur donne 
ni nom ni fuite -, car ou ils font baftards 
de France , ou (ils des Rois étrangers ; 
& de ceux* là la fortune étant purement 
attachée aux bonnes grâces de V. M. Se 
leur foiblefie telle > qu'ils n ont ni vie 
ni vigueur que par vous» le péril n'y 
feroit pas grand,toujours à craindre néan- 
moins, ainfi que V. M. a veu par M. le 
Comte d* Auvergne. 

v Et pour les autres , comme Mcflieurs 
de Lorraine & de Nemours , Y. M. fe 
doit ramentevoir ce que leurs pères ont 
pu , ce qujls ont fait , puifque tans autre 
garde que de leur (impie qualité Se l'au- 
torité que les feus Ro^s leur ont don- 
née , ils ont remué l'Etat quand bon leur 
a femblé , Se y difputé le droit de règne* 
avec Henry IIL& le jeu Roy votre perek 

Gvi f v 



Quant aux Grands de votre Royau- 
me , que nous nommons Seigneurs , c'en 
a toujours été la portée , & difficilement 
peut-on remarquer deux Ptinces en avoir 
été pourvus-; mais V. M. doit confide- 
ter que ceux qui par le rang & dignité 
de leur maifoo pourront afpirer à cette 
Charge', font" fi foibles , fi jeunes 9 6c & 
peu expérimentez , que ce feroit perdre 
la France d'en commettre la fortune à. 
leur poil *, & pour cetur qui y pourroient 
être appeliez par leur mérite & parleurs 
ferviees, ils (ont déjà fi puiffans partes 
honneurs qu'ils polîédent, que leur en 
bailler davantage feroit leur faire chan- 
ger de condition > & au lieu de fujets 
qu'ils font y les rendre maîtres. 

En ce qui eft des Gentilshommes , bien 
que la première dignité & le premier 
titre de Roy foitceluy-là, fi eft-ce que 
V. M. ne fera jamais perfuadée par au- 
cun homme de bon fens de commettre 
cette Charge à un homme qui ne poffe- 
dera que ce titre & qualité feulement , 
linon que fa grande expérience & fa va- 
leur t'y euflèht porté , d'autant que par- 
là elle offenferoit tous les Princes & les 
Grands de Ton Royaume , étant certain 
qu'à un Jour de bataille l'ordre étoit pris 
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(lu ConneftabJe , & il n'y a Prince' wJK 
Gentilhomme , ny Seignçar, tant (bit: 
peu qugîifié , qui n'aimât mieux laifler 
perdre la journée, que d'obéic à celùy ; 
qu'il croit indigne de luy comnWnder , 
pour ce feulement qu'il n'auroit jamais 
vu bataille rangée , ny mis Pépée à la- 
«nain contre Fennemy de l'Etat; auflt „ 
jufques à pré/ênP il eft inotiy qu'un hom- 
me de cette qualité foit monté à une 
dignité que nos anceftres ont tenue pour 
ayde de la Royauté. 

Et de fait , depuis Pétabliflement de la 
Conneftablie jufques au feu Roy votre 
père, on ne voit pas d*autres en avoir ' 
été pourvus , que dé grandes & illuftres 
Mations , comme pour Princes Artus de 
Bretagne & Charles de Bourbon, & pour 
Seigneurs Cliflbn, faint Pol & Mont- 
porency ; & cela fondé fur cette règle 
infaillible , que ceux-là ont plus de part 
en Tftar, qui y font les plus grands/ 

l- Et toutefois h Fhiftoire doit être Pinf- 

truâion de la vie pour les divers exem- 
- pies de vertus & de vices , & V. M pefc 
leurs mérites avec les fervices qu'ils ont 
rendus à la France, elle trouvera que la 
Charge de Maire du Palais, dont cellc-icy 

L fait part, aâ pas été plus juftement, Se 



arec plus de confidérations éteinte & 
abolie par vos pfédéceilèurs due celle 
de Conneftable le doit "être par V. M* 
Car avoir^Pautorité toute entière, difpor 
fer de tbut , n*eft pas une petite affaire ; 
&ona reconnu pour chofe a(Turée 9 que 
ceux - là ont été ruinez s qui ont donné 
trop de puidance aux fujets de s'élever: 
qui croit la detife de l'Empereur Julien ; 
figurant qu'ils arràchoient les plumes de 
l'aigle pour les coler aux flécfies que Ton 
droit contre luy. 

Les Conneftabies font les tuteurs des 
Roys , 6e font tes pôles de la Royauté , 
ils la font mouvoir comme bon leur 
femble ; & de cela les hiftoires nous en 
rendent tant de preuves , que ce ferols 
abufer de votre loifir de vous les retra- 
cer icy. Mai* qui en douteroit , putfque 
les armes qui (ont la vie des Princes , 
leur font commsfes , & que le ConneC- 
table tient Fépée nue devant le Roy, 
dont il eft chargé par fon pouvoir , auflî 
bien que du commandement , fur cous les 
Princes & Grands du Royaume. 

Gliflon Breton de nation a mis la Fran-^ 
ce en branle toutes les fois qu'il a voulu 
faire parti dans l'Etat. Le Comte faine 
Pol a joué la fortune de ce Royaume 



Ibus Loms XI. Charles de Bourbon fous 
"François I. Ahne de Montmorency fous 
François II. & Charles IX. Et le feu 
Roy , pour éviter le péril où fon Etat 
étoit çxpofé durant ta ligue , fut contraint 
d'accommoder feu M. de Montmorency 
avec deflein d'en fupprimer la Charge. 
J'ufe de cet mot vont raine ; car l'auto- 
rité que ledit fieur de Montmorency 
avoir prife avec fes armes , le rendoic 
tellement redoutable, qu'il pouvoir par- 
tager la Couronne , & faire tomber la 
balance du côté où il fe fut rangé. 

Sur cela, Sire, on nbbs dit que ce 
(ont vaines terreurs dont on vous entre- 
tient pour votfr imprimer des craintes , 
& empêcher de récompenfer un fidèle 
ferviteur , que Bertrand Duguefclin (im- 
pie Gentilhomme vous fcrr d exemple 
pour. faire du bien. à celuy qui le veut 
imiter. 

Cette parole , Sire , mais ptuftôt cette 
penfée offènfê votre courage qui ne 
connut jamais la peur ; mais tes caufes 
de grande crainte (ont quelquefois fiinf- 
tes & fi vifibles , que c*eft être Judicieux 
que d'être timide , & Votre Majefté le 
jugera auflï. 

Duguefclin à la vérité étoit (Impie 
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Gentilhomme & cadet , & toutefois I 
été fait Connectable. Si ceux qui pour- 
suivent aujourd'huy cette Charge, etr- 
troient en parallèle avec luy , & que la 
comparaifon de relation de l'un à l'autre 
fût parfaite & entière , certes cela ferok 
fans envie , 6c Ce pourroic fupporter avec 
raifon. # 

Maïs qui ignore les fervices & les 
mérites de Duguefclin, & que fon éta- 
bliflèment eft un pur ouvrage de vertu, 
& non de fortune , de mérites , & non de 
préoccupation ? Contre (on gré il fut coi> 
traint d'accepter cette Charge , après 
avoir reconnu n'être de maifon ny de 
qualité pour la pofleder* après s'en être 
excufé fur l'inconvénient de commander 
aux Princes & puidans du Royaume. Ses 
raifons ne font point écoutées; & forcé 
par toutes les puifïances , par le péril 
éminerçt où le Roy & l'Etat étoîent ex? 
pofez , H en prend la Charge pour fervir 
de confeil feulement, & non pours'ea 
autorifer. Tous luy obéirent , & le Roy 
même prit ordre de luy , pou? l'expérien- 
ce qu'il avoit au fait des armes , pour fa 
vertu particulière & pour fon mérité re.- 
commandable. 

Sire >. trouvez un autre Duguefclin ei* 



'(MU) , 
France , & votre Royaume fera content ? 

mais jufqu'alors , que Votre Majefté con- 
"fîderé, s'il tuy plaie, l'état de fes affaires, 
quxlle fe foûvïenne des préceptes du feu 
Roy foifr père , & que ce grand Prince , 
dont la valeur & prudence incompara- 
blés a trouvé jufte au gré de la fortune 
d'un grand & puiflant Royaume, 8c du 
premier Royaume du monde , de la fup- 
primer par les fentimens dont il étoit 
touché , lgy qui étoir le plus puiflant , le 
plus redouté & le plus grand Prince du 
monde. Quelle raifon aura Votre Ma«- 
jefté , ou quelle néceffité le contraint de 
la rétablir en'un fiée le plein de défiance 
& d'infidélité, de jaloufie & de partis; 
pour en gratifier une perfonne qui tient 
déjà l'entier go«vernement de l'Etat, 12 
% faveur duquel eft a(Téz enviée, fans l'aug- 
menter par un grade , (bus le bénéfice 
duquel le Comte de laint Pol refifta à 
Louis XI , & feu Conchine par trop dé 
feveur entreprit fur la Royauté ? 

Lors de la promotion de' Duguefclin } 
l'Etat étoît en de très-grands troubles , 
le Roy jeune , les Princes peu verfez , & 

Serfbnne en état de conduire une armée 
loyale forsluy. v 

•• Si Votre Majefté étoit néceflîtée d*f 



pourvoir pour quelque grand péri! , elle 
a le Duc de Guife, elle a ce foudre de 
guerre le Duc de Mayenne de qui la 
foy & la fidélité font inviolables > elle a 
les Ducs de Bouillon & Defdiguieres , 
"démons de prudence , de prévoyance & 
de valeur ; & c'eft fur quelqu'un d'eux 
qu'il faut jetter les yeux. 

Mais Dieu merci votre Etat eft hors 
de péril, & n'a befoin d'autre maître 
que de vous feul ; vos forces font en leur 
croulant, &. vous pouvez dire comme 
Pififtrate : J'ai rangé mes fujets à leur 
devoir» il n'y a point de .trouble chez 
ruoy. Pourquoy donc faire on Connec- 
table i 

Je lai (Te à vous cepréfenter la furchar- 
ge que cela apportera 4 T0S finances 6c 
au peuple , quelle "altération aux deniers 
du tallion $ car pour l'épargne » elle n*eft 
plus à vqus : Bc cecy fervira de prétexte 
pour augmenter la grandeur de ceux qui 
ont intention de mettre dans leurs coffres 
le dernier denier de vos fujets > & porter 
fa France aux derniers abois* 

Penfez- y , Sire , le commun des hoov- 
mes, ne s'arrête qu'aux effets apparents , 
6e ne reçoit confeil que celuy qui le 
peut aflirrer : le fang échauffé nous jette 
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hors de la raiion* mais aoffitôt qu'il 
s'atiéJit , elle rentre en fon fiége. Tout 
changement de loy qui touche l'Etat 9 eft 
dangereux : c'eft pourquoy Vptre Ma- 
jefté doit prendre gardb aux intérêts de 
ceux qui lay «n .panent , & ne fc point 
Jaifler prévenir. / 

Ne vons laifïeK point fdrprendje à la 
flaterie > Sire. Les orabtei foSc^longjuès ou 
courtes n*aHoagent ny n'amoindriiTent 

I)oint les vrais corps qui les produisent ': 
es louanges ou les blâmes quejes flat- 
teurs chantent aux Princes, ne peuvent 
abbaifler ni accroiftre leurs mérites, XI 
faut que les Roys maintiennent leur 
fplendeur avec honneur & gloire: mais 
. cette gloire » dit le Sioïque , n*eft autre 
chofe qu'une approbation des geftes & 
-faits mémorables , dignes de recomman- 
<iation & de louange. Tous ces titres de 
Grands que les Grands recherchent , ne 
peuvent aucunement acquérir une grau* 
deur & réputation ftable , & folide. 

Sire » l'ambition eft la perte des âmes % 
c*eft un Océan /ans fond : de Gentil- 
homme on veut être Marquis , par degrez 
•premier Gentilhomme de votre -Cham- 
bre, après Duc& Pair, puis Connefta- 
ble , incontinent Maire du Palais } Se 
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ÏMèn veuille que l'on s'en tienne 1 là , cà 

l'appétit vient en mangeant , dit le Pro- 
verbe s Se enfin il eft à craindre que nous 
ne foyons comme Céfar , tour ou rien. 
Si vous aimez celuy qui pour fuit cette 
Charge , Votrç Majefté le doit divertir 
de (es erreurs i s'il vous aime & s'aime 
lui-même, il doit^erfuader Votre Ma- 
jefté de ne h loy point donner. Coa- 
chine Ce perdit pour y afpirer trop. Ainfi 
le bonheur & la fidélité accompagneront 
votre feeptre 3 & après le naufrage dés 
divifions paftées Votre Majeflé Jouira à 
Ton aife & en repos de la iucceûïon en? 
wre dé Tes pères. 



REPONSE à l'avis donné au Roy pouf 
empêcher te ritaMifJemént d'Un Con- 
• ' ni table. 

J'tTfquôS à quand foufftirons-nefas que 
de la poudré & de la lie du peuplé 
il s'élève toujours quelque méchant , qui 
■entreprenne non - feulement for les 
avions ï'ntiAs encore fur les plus fecrefc* 
tes penfées de nos Princes? 
" Les Loiï -divines ne nous coromané 



8ëht- elles pas abfolùment cf obéir Tans 
murmure auf volontez de nos Rois , les 
révérer comme l'image vivante du grand 
Dieu, & recevoir par leurs mains le bien 
& le mat qui nous tombe des cieux , 
faivant nos fautes & nos mérites , comme 
nous recevons tous les jours de la na- 
ture le froid, le chaud , le foleil & la 
pluie? , 

Et neantmoins nous en difpenfans lé- 
gèrement > nous courons dans l'extrémité 
de la tranfgreffion , ne nous étant con* 
tentez devoir aflez fouvent ce n Taré trop 
légèrement les aftions de nos Rois, mais 
encore qu'il ait fallu que parmi nous 
aujourd'huy quelqu'un ait ofé leur arra- 
cher les pénfées de Tame , lc$ mettre en 
lumière , Se les faire trouver mauvailes 
au peuple par un nombre infini de- mal- 
heurs qu'il prédit méchamment, & at- 
tache à cette innocente &Jufte penfée. 

N*eft-ce pas imiter ces mauvais fai* 
leurs d'AImanachs, qui n'ayant appris 
des Mathématiques que les faux nom- 
bres & les preuves incertaines , après s'ê- 
tre pluiîems jours inutilement travaillez • 
dans leurs fauffes maximes, vont nous 
prédifant les iricommodirez d'une faifon 
dans laquelle neantmoins la fuite du. 
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temps & Votive fuper-celefte nous fait 
fentir tant dYife & tant d& repos > que 
nous femmes contraints d'en louer le 
diftributeur & avouer que la prévoyan- 
ce humaine & populaire ne pénétre ja« 
mais les fèçrets de Dieu & des Rois pour 
en tirer des conféquences à l'avenir qo a 
fon préjudice ,puifque les fuites en* /ont 
faufles , & ne noui paroît rien de véri- 
table que le mal » dont la folle apprér 
henfion nous a bleflfcs. 
- Ceft un ordre imitant en ion excel- 
lence celuy dès deux , que la conduite 
d'un Etat, dont le fouverain Seigneur 
fçait les roulemens 6c les limes par je 
ne fçaisqueRe grâce particulière de Dieu, 
cjoi le faifaot naître pour cet effet kri a 
infpiré une ame plus faute & plus capa- 
ble que celles dey autres hommes. Doà 
vient que de laplufpartde leurs actions, 
quand on veut tirer des -conjectures , les 
effets s'en trouvent fi éloignez , & en 
leur fin fi répondant ordinairement au 
deflein du Prince, que n'en pouvant 
trouver les caùfes , iorfque 4e contraire 
de ce que .nous avions témérairement 
jugé nous paroît ; nous rapportons in- 
continent le bon effet à la fortune de 
notre patrie \ 3 :6c non à la .prudence de 
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m>tte Roy auquel véritablement nous 
le devons. 
Vous qui voulez juger des affaires de 
' cet Etat , non pas feulement des pré- 
fentes , mais de celles qui ne font pas 
encore dans la nature > dites-moi , quel 
mauvais Démon vous a inftruic dans une 
fcience où vous avez fi peu profité* pour 
vous faire mettre en avant des chofes 
fauflès dans leurs principes , & maximes 
faulTes dans l'ufagé & expérience des 
iiécles paflez , & très-perniciéufes dans le 
préfent ? De quelle*fureur êtes-vous agi- 
té, pour deviner la penfée du Prince? 
dire qu'il veut faire un * Connectable * 
niais que par raifon & juftkaH s'en doit 
defifter; condamner la penfée du Prince» 
& la penfée qu'il n'eut peut-être jamais \ 
Je ne puis fouffnr cette double injufti-- 
ce 9 & parce que vous mettez en avant , 
n'eft pas de nature impoffible , & qu il 
peut-être tombé dans l'efprft du Prince p 
Se que dans fôn efprît plein de grâce 
& fon chef élu il ne* s'y peut rien con- 
cevoir que de très-bon & de très-jufte. 
Je veux fourenir ce fait , & répopdre par 
bonnes & véritables raifijns à vos rêve- 
ries ,'puifque de foy-même le fujet eft 
d'importance. ~ 
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Vous mettez en jeu deux personnes; 
Tune qui n'a, dites -vous, au confèil 
quilen donne pour but que fa fortune, 
l'autre que la divifioi\ de l'Etat $*& in- 
continent après vous y enveloppez les 
Princes du fang , les Officiers de la Cou* ( 
tonne, & plusieurs du Confeil du Roy, 
& y ajoutez la ruine de ce Royaume. Et 
quov , ne céderez ^ vous jamais, quand 
nos Koys nous donnent la paix, de de- 
mander la guerre ? quand l'abondance , 
de demander la famine ? quand L'aife& 
lia tranquillité , de demander le défordre 
& là peine ? fi notre Roy daigne fe lier 
d'étroite affeâion le cœur d'un Prince j{ 
de fon fang , faut-il que par vos mcchans 'i 
écrits & fupppfitions vous effayez à ' \ 
mettre dans le foupçoti Tes con(êils,& 
déchirant la blanche robe de (es inten- 
tions , revêrir Ces aftions d'habillemens 
à votre ufage & méchans comme vous 1 ,. 
Son procédé «depuis fa 1 ortie de la Ré* 
gence, & les bons confeils qu'il donne ;- 
chacun jour eni'expédition des affaires, V 
montrent clairement qu'il travaille au ' 
repos & bien de cet Etat , & qu'il eft ; 
dans les droites & bonnes voyes. 

w.La France , comme le ciel , ne peut 
» fouffrir qu'un foleil , dites - vous y & 

» auflaôt 



h auffitôt que vous ferez » Site , un 
» Conneftable , la divifion fe mettra en 
•> votre Etat, tous le fuîvront , vous 
» n'êtes plus Roy. <* Vaines paroles & 
ridicules menaces ! Les Roys vos pré- 
déceflèurs, depuis HnguesCapet jufques 
à préfent, ont donc ceflé de régner fitôt 
qu'ils ont établi quelqu'un en cette Char- 
ge ; & par fa raifon les Rois doivent être 
eftimez inférieurs «, aux Connectables V 
pirifque dès-lors que cet Officier com- 
mence d'agir , te Roy n'eft plus Roy. 

Défendez* vous dewte injure, Prin- 
ces du fang. Eft-il poffible que faible- 
ment & lâchement vous puffiez Confen- 
tir que ce Prince favorifé de Dieu , par 
tant de grâces qui abondent en lui ,-fat 
dépofledé de fon Empire à votre pré- 
judice; 6c que cette ancienne race des 
Roys qui règne depuis fept cents ans 
fut fuppeditée par celuy qui aura cette 
Charge? 

Dëffèndez-vbus de cet outrage , vé- 
nérable Sénat ; qui avez tant de fois pat 
votre juftice plus qu'humaine foudroyé 
les géàns audacieux qui ont voulu ef- 
cKelîer la Royauté, & êtes demeures 
fermes & immuables dans le fer vice de 
celuy à qui vous le devez. Et vous, P4c* 

Recueil &. H 



& Dgo$ , ne ferez -vous pas ai>ffifoigneçx 
4e cqn(ertf r lautQtité Royale , & 
4e défaite ceux qui voudront la dimn 
qqer , que vous étiez fous Louis XI l 
Etes - vous moins hardis ï Etes- vous 
moins zélez ? Peut * il venir quelqu'un, 
poflféde* cetre Charge plus jHjiflaremtn* 
que celuy qui la tenoit alors! 

Ne nous mètre* pas au-devant et qua 

Îiiu en nos derniers jours l'autorité d'un 
utjet établi en moindre Charge , pnHque 
la peine & le fuppliee en ont fuivi lof^ 
fenfe. Ne tire» pas delà une confilquen- ; 
«, qu'en ce Royaume il fttlle cadet [ 
tous les grands offices, Dieu, pou* quel-» 
qu'énorme & horrible péché centre fa, 
divine Majefté , que puiffe avoir fajt un 
homme > n'abolit pas pour cela l'humai* 
ne race » mais fe contentant, de punir le 
CQupabie, détourne du ctime par i'esenv* 
pie de ce fuppliee les coeurs des autres » 
j& leur fait feulement rcconooîere & 
toute- puiflance. 

I/affbibMement que vous allègue* 
d'une Monarchie ea la réparation des 
forces & des commandemens % feitf ab- 
iolameat contre vous en ce fujet , pùif- 

S se Pétabliflement de cette Charge oa 
peut fmji que pour rama&r les forces 



3a Rx>y , tmîr fe& armes > Se les délivrant 
d'un grand & fâcheux nombre de divers 
commandemens & différentes puiflan- 
ces, les faire agtr & mouvoir par un 
féal reffort > dot» les mouvemens & tes 
aleures* conduits» montez & relâche» 
par la fage main de notre Roy, ne peu* 
veut produire des eÔees que tels & Sem- 
blables à <:e q«e fo prévoyance aura 
remarqué: Se fufage &- efliy qu'en, on» 
jufques ici fait nos pères en cette même 
Monarchie où nous vivons , fortifie aflex 
notre dire, puisqu'il nous paroît que 
dans tous les fiécles paflez cet office & \ 
toujours été une des prtuci pales colones 
de l'Etat & fupport de cette même Mo- 
narchie , & lôrs de fon premier établît 
fement,jugé abfoîument néceffaire pout 
agît fous le Chef , & à l'imitation de ce 
qui nous paroît dans les deux , defquels 
vous tirez mal à propos votre exempt 
Comme la Lune eft un corps lumineux* 
mais pourtant qui ne luit pas de fon feu, 
ains de celui qu'elle reçoit cfu Soleil , en 
l'abfènce duquel fur cet horifon .elle 
éclaire aux humains , & leur eft nécef- 
iaire j ainfi le Connectable corn m an Je 
fcien aux gens de guerre , parce qu'il eft 
Connectable; mats ce commandemeur 

Hij 
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qu*il donne , il Ta reçu de (on Roy ; 
Comme la Lune reçoit fa lumière du 
Soleil. Entreje Roy & le Connectable , 
dès-lors qu'un corps folide de meffiai*-» 
ce f de fbupçon ou de rébellion fe trouve, 
dire&cment oppofë, Ton éclat céflè, fa 
lumière fe ternit , & n'eft plus que l'ob- 
jet des miferes , inférieur en force , lu- 
miere & puiflance pendant cette éclipfe 
à tous les autres aftres ; de forte que 
vouloir comparer un Connectable au 
Roy , c'eft égaler la Lune au Soleil , la 
créature au Créateur, & l'ouvrage à 
l'Ouvrier , dont les différences font (î 
connues, qu'il feroit aufli fiiperflu de 
les redire, que. d'alléguer ce que vous 
faites , qu'il c(i maître des armes^; & 
qui en eft maître , ejt maître de l'Etat + 
ainfi que nous Font appris le* Maires 
du Palais^ comme fi nos Rois n'étoient 
pas en poflfeflion d'agir eux-mêmes» 6c 
fi la vie de notre Prince , pleine d'ac- 
tion , de valeur & de courage , n'étoit 
pas différente de foifiveté & lâcheté des 
Childeric , & de creux qui fe font lai (Té 
dépofléder par leurs fujets. 

Que cet Officier foit attaché d'affec- 
tion & de courage au'fervice du Roy , il 
f$ néçeffaire, Se ne doit pas nous tomber 



fous k fens <quelè Roy veut choifît ml 
.tfutrê homme que ce lu y dont la fidélité 
ayant été éprouvée dans les occafions 
pafTées, luy perfuade aifôment quelle 
augmentera à l'avenir par ce bienfait* 
Mais quand il arriveront qu'ingratemenr 
& perfidement il abandonner oit le % fer- 
vice de (on Prince & de fon Maître > 
pour cette lâcheté & trahifon l'Etat péri* 
cliteroit-il B Le Roy courroit-il fortune? 
Cette grande autorité que le Roy luy 
donne fur fon épée , pourrok - elle en 
empêcher le trenchant contre lui-même » 
s'il prévariqiïoit î Le Roy faifant un Con. 
neftable, fe met- il au berceau, n'agit- il 
plus 3 a-t-il les mains liées ? Depuis que 
cet office eft établi en France, les Roys 
qui Pont créé, ne Tes ont- ils point punis 
de mort, emprifonnement, révocation, 
quand ils les ont trouvez tïéfobéiflants ? 
Notre Roy qui règne à préfent >: n'a-t-it 
pas plus de force > autant de courage & 
de prudence que les plus braves de Ces 
prédécefleurs qui s'en font démêlez ? 

Lès my (tiques écrits des Poètes , même 
par le boule ver fement des monftrueufès 
efchelles des Briarée» & par la confafion 
& ruine de ces hompies hardis , nous 
figurent aflez que toute puifïance, quoi- 
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ljtte haute Bc forte , quand h préïbmp- 
lion lu y fait Faire effay de fon pouvoir 
•vec celuy dont elle tient Pêtte » fe trou- 
ve en un inftatu humiliée jufques an 
centre de la terre* 

Cela montre afle* combien inutiles 
Ce foibles font les raifons alléguées pour 
empêcher le choix que te Roy peut taire 
tfun Conneftable , qui ne tendent toutes 
qu'à marrer . qu'il peut devenir égal 
au Roy. Et parce que cela n*eft p^s fou- 
tenable , ils courent aux raifons , difent- 
tk , du temps que fin Royaume y àivifi 
nn factions , fournira par et choix une, 
matière de guerre aux Grands de fin 
Etat ; comme fi cette divifîbn qui eft 
entre les Grands , ne devoit pas obliger 
le Roy dès cette heure» à faire choix de 

Quelque personne dont la naiflance* att- 
elons de celle des Princes ; permît 
qu'il luy pût commettre cette Charge fi 
liéceffaire en ce fiécle, que fi elle rfavoit 
Jamais eu de commencement , il ferolt 
îbefoin 8c de toute nécedité de l'établir , 
jpuifque nous avons vu autant <te fois 
qu'il eft arrivé rumeur dans l'Etat depuis. 
la more du feu Roy Jufques, à préfent ; 
que tous les PrihceS qui font en ce 
Royaume > ne fe voulant céder les uns 
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aux antres « torique la néceffiré des afl* 
fàîrcs du Roy Ta prefle de mettre an» 
armée far pied , il n'en eft demeuré de 
fan parti , que ceux auxquels il a donné 
les Lieurenances générales» les autres 
ayant mieux aimé fuivre les enfeignes 
ennemies, que de combattre pour relié» 
du Roy, (eus l'autorité d'un homme 
qu'ils fijavent de naiffànce leur être égal, 1 
& veulent néanmoins que l'on eroye leur 
inférieur. 

Les Princes du Grog mettraient bieh 
fin à ce différend \ mais les fiéetes paflèg 
nous ont appris à ne les hasarder JWP-/ 
ques, à ce point , ne pouvants être nulle 

rrr mieux pour leur avantage & potit 
falut de FEtat , que près de la pet? 
forme du Roy. 

De la mettre es mains ée quel^u'au^ 
rre Prince , ce ne feroit pas forrir de cet 
inconvénient , & ce ne feroit point ap- 
porter remède à ce mat , que par un 
plus grand mal. Nous en trouvons fi 
peu de cette qualité, qui ait tenu cette 
Charge par le parte , qu'il eft plus à pro* 
pos qu'elle tombe à ceux qui ont moin* 
de naiflancfè , afin que fe fentans héncK 
rez de cette Charge , ils tâchent par 
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bons Services envers l'Etat à s*ai- mon- 
trer dignes. 

Depuis Hugues Capet , trente ou tren- 
te-cinq Con&eftables ont cté en cette 
Monarchie 9 du nombre defquels' nous 
n'en remarquons que quatre ou cinq 
Princes , tous les autres Seigneurs ot 
Gentilshommes , dont la valeur & la fi- 
délité connue à leurs Maîtres a fera 
^échelon pour parvenir à cette dignité 
J'en trouve d'étrangers , fen trouve de 
François , & ai trouvé peu (buvent fios 
Koys trompe» au choix qu'ils en ont 
fait eux - mêmes. Ceux- là feuls ayant 
reconnu pair i'hiftoire avoir beaucoup 
mieux fervi , qui lors de leur promotion 
a cette Charge dans l'opinion du com- 
mun en étoient jugés moins dignes » le 
iécret de leur même n'ayant pour-lors 
été notoire qu'aux yeux du Prince , fuivi 
néanmoins eti après- de l'approbation 
commune , par les effets irréprochables 
qu'ils ont rendus de leur foy , fidélité & 
courage ; n'étant arrivé en cette feule 
Charge ^ que ceux que le commun * a 
marqué indignes de la pofféder, ont ren- 
du des effets contraires à la créance que 
Ipn a voit de leur peu de mérite: & au 

* Publique» 
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contraire , comme nob$ le voyons pa* 

rhiftpkc Romaine , qui nous marque 
iG|ue deux ou trois Empereur* très-dignes- 
de l'Empire , s'ils n'euflènt jamaiç com- 
mandé* n'étant pas inconvénient que tous 
nos fens, chacun en particulier, étant 
ibjets à être trempez, notre jugement ne 
teflTente bien fouvenc les effets de notre 
foiblefle 5 puifqu'il juge de toutes chofes 
fur leur rapport , 6< principalement par» 
mile peuple» où le premier quhenjuge,* 
quoiqu'il Ce trompe, rie lai (Te pas de 
tirer la plus grande part à fon- opinion» 
Que l'on n'allègue point, qu'ils font 
tuteurs de. nos Rois r qu'ils font les pôles 
de la Royauté y & qu'ils la font; mou~ 
voir comme bon leur femble* S'ils font 
des brouilleries dans l'Etat, que l'on* 
leur fa(Fe trancher la tefte , comme fit: 
le Roy Jean au ComtecfEu&à Gutnes 
fon Bis Conneftables de France. S'ils 
nous (ufeitent des guerres* étrangères r 
qu'ils foiem punis comme le Conoeftable 
de faint Pol , que le grand établidemem 
'. dans ce Royaume , la quantité des villes 
& places fortes ,- avec. l'honneur qu'il* 
avoiti «Têtte beau-frere du Roy , ne le* 
purent; fauver d'une mort ignominieufe^ 
£il« deviennent audacieux r e — — — 



aifts » & flcheux *au Prince qui les aura 
feits , qu'on tes décharge de ce ferdeaa* 
ainfi que 6c Chartes V. à Robert de 
Fteûies Cotmeftable de France , pour 
en pourvoir Bertrand Ddguefdin , ott 
tomme Olivier de Cliflbn, pour en pour- 
voir Philippe d'Ariofe. Ni* Rois puif- 
6n$ absolument ne doivent point crain- 
te leurs créatures & l'ouvrage de leur* 
tmltrs. 

II. ne fo«t pas tetatrôtu^er -4» &/<» 
8oy ffi?/jry /* (foz/zrf mt dejfiin d* étein- 
dre cette Charge y fi néceflake en ce 
Royaume , dans lequel les prééminences 
Sw Grands font fi peu flegtées ,. qu'aux 
thbfridtes cérémonies nous le* voyant 
loti* les jours aux mams. 

Qae fandroh^il attend» &* foccafioi* 
d*-obéir ou de commander , fi le choix 
•t TëteOioft du Roy n'en élevoit par- 
étfias ,on qui terminât podr U falot pu- 
Me tous les dïlftrfends , avec d'autant 
f^iis de facilité pour le Roy , qu'il eft 
de long temps ufité en ce Royaume > & 
%tf il pourra faite choht d'toa moindre 
te apparence que tous les antres, mais 
tte effat pkis recommandable ta foo 

Fe nous mette* pas.en Je* BftttfuHl 



Buguefclin , pour les p rouelles & 
Tes qu'il eût rendu de fou courage & 
de ion même pour répondre dignement 
a cette Charge , ayanC que Charles. V* 
la by eût donnée. Toutes las. a&ion* 
qu'il a faites , digne* de mémoire, ont 
fuivi y & non pas précédé cet honneur 
qui ion n'était venu juiques aux Gen* 
tilshorrroes. Voyez combien plus abfo- 
filment & fans murmure nos Roy* 
éroiemobéfo La Charge de Gotmefta- 
- ble tt'avch jamais été tenue que pat 
Princes du fane , aunes Princes ou grande 
Seigneurs. Charles V. d'autorité abfo- 
hre 1 ota à Robert de Fietrfes , on de» 
pte grands Seigneurs de fcn Royaume , 
<• Se la donna à Bertrand Duguefc lin , un 
4es moindres Gentilshommes dfe & Couty 
lequel obligé contre fe$ efpéranee* de 
par-deflus & naiflancfc, a témoigné par 
les généreofes avions , Se par fon incor- 
ruptible fidélité , que tes Gentilshommes 
pouvoient dignement mérite* ce titre , 
qui par abus auparavant n'avoir été con- 
tré qu'aux plus grands Seigneurs , Se 
depuis les a tons feiflfé héritiers capables 
4e on honneur & de cet office. 

De propofer les Princes pour enftitite 
ci»itf, «pas atofe montré cy-devanp 
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les incon véniens qui en peuvent arriver* 
H eft hors de 'raifon , ainfî que de nom- 
Hier les Ducs de Bouillon* & de Lefdi- 
guieres , dont: la Religion contraire à 
celle de notre Roy doit aflez fairecraii> 
df e de les autorifer. 

Ne vous détournez donc poftit r Sire? 
de ce deffein , fi vous Pave? , de je? ter les 
yeux pour cette Charge fur ceiuy de tous 
les François , dont vous eftimerez ]* 
plus la fidélité & le courage > que ces 
vains fantômes de divifions^dont on vous 
menace. Ne vous étonnez point, ce font 
paroles , imprécations, de foiblës démons 
qui ne feront fuivis de leurs effets. Vous 
vous attacherez par cette a Ai on tien plu* 
étroitement toutes les forces & armes 
4c. votre Royaume, qui vont au jourd'hut 
fettguiflante* fous l'autorité de plufieurs * 
àc% peut* être de quelques-uns peu affec- 
donnez à votre tervice. Ne confinerez* 
vous point qu'il y a fix. ans ou environ 
q*je. M. le Conneftable eft mort , & que 
vous n'avez point trouvé à redira en vos 
affaires ? Plusieurs Roy s vos prédécefieurs* 
^ont' voulu faire pareil efia^en laiflànt 
gîufîeurs* années cette Charge vacante-, 
mais? enfin, par le temps en ayant connu 
JM^ccfluéjJL^t toujpurs, rétaJblie.Charr 
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tes VI. après la mort du Comte <PAt-^ 
magnac Conneftable de France , ne vou-* 
lut remplir la Charge par Tefpace de 
trofs années , à laquelle enfin fiir pourvu 
le Comte de Bougain Ecoflbh. Depuis 
le décès de Jean II. Duc de Bourbon 
Cpnneftable , jufques, à Charles IL Duc. 
de Bourbon auflî Conneftable , cet office 
vaqua vingt-quatre ans : & depuis le dé* 
ces de Charles de Bourbon jufques à 
Anne de Montmorency Conneftable-, 
l'Office vaqua dix années , jufques à ce 
François I. l'en fit pourvoir , connoiflant 
l'importance de la Charge & lanéceffité 
qu'en a ce Royaume. 

Suivez donc hardiment , Sire, les vefr 
tiges de ces vieux Roys vos prédéce£ 
feurs ; & Ci vous avez à faire quelque 
chofe qui n'ait été faite de leurs temps * 
que la hautefle de votre cœur vous le 
fafle entreprendre , non pas vous retenis 
de les imiter aux chofès mêmes fi juftes » 
par crainte & considération d'oc» périt 
imaginaire. 
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LETTRQ de M. le Marquis de Ro/hy 
au Duc de Sully fan père aufiijet dit 
fa converfion* 

Monsieur, 

I- Es Lobe divines & humaines nous 
u commandent d'obéir à api pères & 
mères far peme de punition: car ileft 
▼ray que les pères ont celle, autorité & 
tel pouvoir fur lents enfans, epe véri* 
fcablemenc ils goarement & retiennes* 
kuts corps ; rnris ils n'ont rien à voir 
fur la liberté de ktHrsjcoofciences, & tt± 
doivent point éotrtfpjemke contre le 
franc arbitre et leurs avinés* Ce qui m'* 
Mien à franchir le fout* que j'avois pfa* 
fieurs fois par cy-rfevant fondé* à être 
rinftind preignant de VnSptk *te Dieu , 

Si me portant à la conhoiflance «te mon 
ut , me forçoit à me difpo&r & N rea- 
ère fufceptible de fes grâces. Par quoy 
je me fervirai de très*- humbles prières 1 
pour vous fuppliet qu'il vous plaife paf- 
fer fous filence & prendre en patience 
tfaftioa qui s'eû paflee ea ma conyer- 



ITon. Puïfque les pères ne porteront 
point les fautes de leurs enfans, les bon- 
nes mceursdupere ne jtsftifieront point 
le fils de &s pèche» : chacun y eft pour 
foy. Ceft pourquoy f ai penfé pouvoir 
duement paflèr & exécuter ce bon def- 

{?*£.* cctte ^ nte infpfewî°ô contre 
| ©béiflance de vos commafcdemens & 
Ja volonté de votre confeil, fiiivant la 
parole.de Dieu, que Tenfant doit aban- 
donner père & mère pour te fuiyre j 8c 
«luytfeft pas digne de Dieu , qui pré- 
fère 1 afieâio» de fe$ parens à l'ameuc 
de Jefus-Chtift./ 

Celle qu'il voqs a pla m'écrie ma 
apporté avec la confection une grande 
trifteflè , vous fouvenaat de moy pre- 
mièrement y puis* rigouteufement m'acçit» 
fant de défobéiflance » eftknantr que lé» 
gerement & fens connoiflance de cattfe 
l'ai quitté ma Religion pour adhérer à la 
commune opinion de ceux qui yeulenr 
triompher de ma condition $ te qui cer- 
tainement ma donné un grand déplaifîtv 
d'autant que j'ay toujours recherché les 
moyens de vous obéir & contenter cl* 
toutes chofes , £ç qu'en cette aâion pré- 
terne perfonne ny a. d'intérêt que pac 
une charité Chrétienne , oà chacun dt 
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bien aife que tour le moitié fafle fem 
Êdui , & que pour un particulier on ne 
peut pas autorifer tout en général. 

H eft vray , Monfieur , que f ay fait 
une converfion publique * dont je ne me 
r-epens pas , & croîs apurement avoir 
pris le bon chemin en fuivanr lès fen- 
tiers de la Religion Catholique , Apos- 
tolique & Romaine : je vous en ay par- 
ticulièrement fait Ravoir les raifonsv 
Vous fçavez qu'il y a long- temps que je 
penchoifrdeoe coté » Se l£refpe& que je 

C>rtoîs au devoir de ma naifTance, ma 
nguement retenu entre lefpoir & lit 
crainte. L'efpérance que j ay eu de pou- 
voir un jour me déclarer bon Chtétieny 
mefaifoit réjouir en mes profpéritez j & 
h vive appréhenfion que j'avois de trop 
fenfiblement vous déplaire, m'a tant fak 
dilaier,** &;m'a empêché deme convertir 

Cuftôt: & cette feule considération eft; 
feule caufe d'un fi long retardement. 
Ceft tenter Dieu que de procraftiner ** 
fon amendement & fon falur > mais .quel* 
quefois nous nous laiflbns toucher aux 
impulfions du monde , & méprifoas le 

* Pourquoy n'àvons-nous plus ce mot, pour: 
lignifier remettre au lendemain f; 
£DiBêtetL,jJil*tau>„ 
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confcntemenjt de notre bien au préjudice 
de la gloire de Dieu. 

Je ïçm bien , Monûeut , que je n'ay 
ptr faire ceci ùm vour apporte* btm-* 
coup, d ennpy ; mais je irfaffure que fi 
vous goûtiez avec moy la connoi (lance 
Je k vérké, vont partageriez avec moy 
le contentement d'une fi fainte confo* 
lation : car il eft certain & très- véritable 
que dépouillant toute animofité 9 & fe 
foumettant à la raifon , on veuille pa- 
cifiquement entendre les caufes & les 
f>oints principaux de la Religion Catho- 
ique , indubitablement que Ton confef- 
fera que Dieu ayant promis d'être époux 
& de ne manquer jamais à fou Eglife* 
a approuvé de Ton cachet r Eglife Ro- 
maine , qui manifestement a toujours 
fleuri en dépit des héréfies qui l'ont (î 
vivement attaquée : non que je veuille 
traiter en Théologien , jnats feulement 
me couvrir de quelques bonnes Se vala- 
bles excufès par lefquelles il femble lé- 
nifier * & adoucir la défobéiflance dont 
vous me redàrguez , quoique fervane 
Dieu 9 on n'y peut remarquer de re- 
fraéHon. 

JVvois délibéré» Monfieur, de vous 

* Modère* 
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h Faire fçavoîr > laiflant couler quelqft 
temps pour appaifer votre courroux ; 
mais vous m'avez prévenu par votre 
Lettre , qui m'a été très - agréable* & * 
que j'ay reçue avec , tout humble ref- -Hl 
peâ; , airifi qu'un fils le doit recevoir & • 
fou feigneut & père ; & à laquelle auffi 
j*ay penfé vous pouvoir franchement 
répondre , infant de mille conjurations 
pour appaHer vôtre colère , & me fer- 
vant de mille prières que {'envoyé per- 
pétuellement au ciel pour le bien de vo 
tre converfion. 

Or fi ainfi eft que votre bonté fé 
laide toucher à mes prières , je vous 
iùpplierois me permettre que je vive 
en liberté de ma confeience» & toujours 
en l'obéiflance que je vous dois : car 
quoique, j'aye changé de dévotion , je 
n'ai point changé d'a&eftion ni de na- 
turel* je Tçats bien auflï que tous n'aves 
pas un cœur de roche , & que vetH re* 
cevrez mes prières & conjurations pour 

Preuves de mon innocence , (cachant 
ien qu'aucun mécontentement ni dé- 
plaifir ne m'a porté à cela , que la par* 
faite croyance que j'ay de m'être mis en 
bon chemin. Mais quoi qu'il y ait , je 
facrifieraî toute ma vie , mon bieo< Oc 
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toutes mes vofomte au religieux devoît 

de vos commandetnens » poifqoe je veux 
perpétuellement demeurer > Monfieur,» 

> Totre très - humble & très - obéifltnt fus 

* *& ferviteur, Db Rosny. 

tSSSSSSSSSSSSmSSSSSSSS S^ -■ 

M CAHIER de lÂfîembtte de Lot* 
dun préjentdau Roy par les Députe^ 
■ au mois de Janvier 1610. 

X * 

_ I 

STJr la charge expreflê donnée pat 
les Eglifes Réformées de ce Royau- 
me & fouveraineté de fieain à leurs 
Députez , de ne & point fëparer jufques 
par leurs inftances & trcs^humbles iup* 
- plications envers Sa Majefté ils ayent 
. reçu contentement fur h juftice de leurs 
) demandes 4c plaintes ; la Compagnie 
ayant pris «116 particulière connoHTance 
-des affaires qui Concernent les Eglifes 
tle France & de Bearn , & reconnu le 
jnanifefte danger qui les menace d'être 
privez des choies qui leur font ptomifes 
, Se accordées par les Edits , Déclarations y 
Brevets , réponfes , cahiers Se autres, 
conceflîons de Sa Majefté & des Roy* 
fes prédecefleurs., qui font entièrement 
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lîécetfàires à leur fubftance , fes effet* 
en font plus longuement empêcher , 
noyant d'ailleurs que trop expérimenté 
julques à préfet* que les ckofes juftes 
& néceflàîres ,' dépendantes de l'ex édi- 
tion de ces Edirs promis à leur aflèm- 
blée, & qui par ta féparation ù'icelfe 
ont été remifes à leurs Députez gêné- 
raux» font demeurez fans aucune exé- 
cution par les artifices de leurs malveil- 
lans qui ont jufques ici empêché l'effet 
des bonnes inclinations de Sa Majefté à 
leur égard : a en conféqttence de fa per- 
midi on que le Roy leur a baillée de 
Yaflèmbler, réfohi & arrêté tous (Tune 
voix & unanime contentement 9 auquel 
fe font trouvez conformes tes avis de 
Meilleurs tes députez des Grands de la 
Religion, de demeurer enfemble, moyen- 
nant la grâce de Dieu , êc ne fe féparer 
que premièrement Ton ait donné favo- 
rable réponfe à ces juftes demandes & 
plaintes , & mis à exécution des chofes 
promifes Se néce3aftes au repos & con- 
fervation defdites EgUfes & membres 
d'icelles; proteftant devant Dieu n'a- 
voir audit aflfermiflement regardé qu'au 
bien du fervice du Roy & manutention 



ce la paix , en laquelle lefdites Eglifes 
défirent trouver leur fûreré & liberté 
fous Pautorité & protection* de Sa Ma- 
jefté ; fe foumettant cous lefdits Députez 
de ladite afTemblée & des Grands, en cas 
de contravention à ce préfent article , 
d'être déclarez parjures & déferteurs de 
Funion dès Egtifes, & indignes de fe 
trouver déformais en aflèmblées géné- 
rales & provinciales. 

Signé j le Vidame de Chartres prefi- 
denr, Chauve adjoint, Maleray fecretaire* 
& Chalas fecretairè. 



LETTRE au Kay écrite par les Députe^ 
des Eglifes Réformées de France & 
fouverainaé de Bearn affemble^ à 
Loudun, - 

Sire i 

NOus voici encore aux pieds de V. M. 
le lieu de notre feul refuge. Nous 
craindrions d'abufer de fa patiente bé- 
nignité, en nous présentant fi fouvent 
devant elle , fi nous ne croyions manquer 
à ce qui regarde le bien de fon Etat k 



Zé au foin de notre propre falut,enluy 
celant combien i! importe à fon fervicç 
de lâcher plus avant la bride à la vio- 
lence de ceux qui méditent notre ruine 9 
& qui fous ce prétexte cachent , poffi« 
ble, d'autres deftêins. Sire, c'eft uae 
chofe que nous ne fçaurions aucunement 
croire, que devant la clémence de V.M. 
les fupplications très -humbles de vos 
fujets leur puiflènr être imputées à cri- 
me » ou que d'implorer , quand ils fouf- 
frent,le fupport delà juftice , avec toutes 
les refpedlueufês fouriïiffions qu'il eft 
poflible, (bit blefler fon autorité Roya- 
le. Les fieurs Baron de Verac » de la 
Haye , Hefperien & de Guerin , que 
nous députons vers Votre Majefté , & 
que nous la fupplions très*humbleoient 
de daigner écouter , luy donneront à 
connoître , Sire , que ce font ceux - là 
qui par leurs violences à Tencontre de 
nous, & par leur défbbéiflançe: , ren- 
vejfent la Loy de fes Edits , & empêchent 
l'effet de fes bonnes inclinations e*vett. 
tious i lefquels choquent fon autorité fpu« 
veraine , pour l'affermi flèmw de laquel* 
le Dieu elt témoin que nous employé* 
Tons toujours libéralement nos vies, & 
re^réCeateront wSi k Y. M» qme no^ 
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renvoyant fans remporter aucun témoi- 
gnage de fa bienveillance & de fa pro- 
tection , feroit pour augmenter l'audace 
de nos malveillans , qui fe potteroient 
bientôt à toutes fortes d'outrages , com- 
me fi nous étions abandonnez 4e l'appui 
4e la jaftice. D'autre côté > Sire , ceux 
<jui nous ont envoyez , & qui fe pfo- 
roettoient devoir quelque foulagement à 
leurs foutfrances , fe croiroient tomber 
en tout fujet de dcfefpoir , de nous voir - 
retourrter comme nous femmes venus % 
fans réponfès k leurs fupplications , fans 
remèdes à leurs maux » & (ans confen- 
tement à leurs juftes plaintes ; comme fi 
Y. M. avoir retiré 'du milieu d'eux le 
fupport de fa bienveillance. Cela n'ad- 
vienne , Sire. Au contraire > ^. M. fçaura 
bien fe fouvenir que nous fommes fes très- 
humbles fujets , qui feconnoiftàns luy 
devoir toute fubje&ion , obéiflànce & 
fer vice, voire leurs propres vies, s'at*- 
tendent de les paifer en toute fureté à 
l'abri de fan autorité pui (Tante, & fous 
la faveur de fa paternelle bonté de fe 
voir continuer les moyens de pouvoir 
en liberté de confeiençe prier Dieu, Sire, 
pour la fanté de V. M. & pour l'heu* 

ceuie durée do ion règne», comme £e* 



j 



très-humbles , très - obciflans & très* 
fidèles fujets & ferviteurs , les Députez 
âts Eglifes Reformées de (on Royaume 
de France & Souveraineté de Beara af- 
femblez par fa permiflTion au nom de 
tous.' Signée Le Vidame de Chartres 
préfixent , Chauve adjoint , Mal 1er ay 
fecretaire, Chalas fecretaire. 

De notre ville de Loudun jte 16. Jan- 
vier itfïo. . 

■*■■■■■■■——■■— — — — — 

m 

HARANGUE faite au Roy par M. de 
la Haye , l'un des-Pépute\ deVafiem- 
bïie des Eglifes Réformées tenue h 
Loudun* 2 s* Janvier 1620. 

Sire, 

COmme nous n'avons point (f allez 
dignes femerctèmens , ny pouvoir 
de rendre par Tëmploy de nos biens , de 
nos honneurs > & de plusieurs vies, fi nous 
les avions , d'aflèz grands fervices à Vo- 
tre Majefté , pour la reconnoiffance de Tes 
bienfaits » & l'affurance qu'il luy a pla 
nous donner , tant par ceux qu'elle nous 
a envoyés, que par nos Députes, de la 

continuation 
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îontinuatïoli defe$, faveurs; nos ptrota 
auflï ne fçauroient aiTe* ejptiroer lu 
jufte douleur que nons r efôntons , que 
les artificrs de jios malveillant ayenf ta» 
eu de pouvoir fur les bonnes inclinarioris 
de V. M. que de nous faire commande? 
notre réparation avaot^Vofc été pourvu 
à nos pla}n^ Notre^lrtfl^ 
tôt fes remets *yw;ét£ama i«ulefc 
à nos m*gx, nous aw** iftimc que 
puifque Diean> point déGujréable d'&re 
irpporjuu£ &[? prière* de, les créature** 
V. M, qui en >ft j*-bv>,VW WW/h 
ne le. le» non plus , <fo ïW ; rJw^W?f 
{applications que nous luy ofouf feu$ 
plus d'une, fois » non tant pat le ^Uep* 
tiroent de notre mal v^w? ppur |e bieii 
de fon fervicev wh^que f$ bçnté 
jie peut erre? épuitéé * 4f ,QJie nul auwe 
ai'en peut pacager av$c elle iliouneur 
Se la gloire, JU Jonguct tolérapee 4e* in- 
fraûions de^ Eiir^ de pacificar ion , lef- 
xjuelles pigçitfent tous les* jours en U 
diminotipp,f!e J*ps, places de futetà»4*- 
fenterremens * jJe np* morts, brulenœv 
de nos Temples» rébellion aux Cou*- 
nitflatres epvoyez par V. M r dam les 

Recueil ùt. t 



*omkTerWnéxëcotioiïs dêsèhôfe fifo^ 
îènWlIérrientfaréfes i'duelq'aês pour foires 
tju'cii iyçnt faît dos Députiez généraux 
yzi rânrd*aîinéé§ t ribùs donne uriejufte 
xrainte ; qûè de hë : foît à nôtre tqine i & 
cette rtîêhife ; to!çrancè difpoferios ma/- 
•veîîIâns'àrêdiuBlèr letirt èxrâs, mnïri- 
pljer le^ïéfofcjtès , & ptttëarer notre 
feùfrfcëm&^lé 'cîdme dè'f Erât , & 
*!ans«^ft Sffijjrë de totne Royale poif- 
taricé* té ,l 4^;Vfait chàrgepnos mé- 
moires- dç ? nouS' profterhéf^çmftînuelle- 
thèntïiwï/î^b r de V: M. Jufqiiïà ce qae 
nom J ptnm6rrs , rjfrmporter datte fes-Provin- . 
'ces qdekjtfe fonlagement & farisfaâion, 
yluûot ëW r def bîajtates &'*dudéfefpoir, 
4 cè i\vî fëidfc dètlanjgereure <ébrifé^uence. 
^En.cfcla^Sftè,; cônfifte riorre affer- 
«lHftmiShr^ili tfa ^ôititPd'e mains, hj 
ïftêiWè L ée yëtifêè voù£ "l^hdqtièr* votre 
aùtotîté;- foùvéràthe '- 9 : çdmme on nons 
'veut éâïofnttfer ï niais fëùlethent des g«- 
iioù* poat ^y fléchir, fe fortifier par une 
-Amftàrire foaWîffion , & ^fldhrfér fujet 
tTobéiffirtce â feux qui VJoKM» fes Edirs 

? - l Nous n<£ doufoft ^nt'tfes-Royate 

a* jjépçpdoit de ploiSeuif -Mftiftrei (te 



fes 'Cçpinftiudeinens , qui par iineinjiufle- 

différence exercée entrp (es fu jets, nous, 

«wi-âceoc trop- fou vent la jouilïànce. 

" Er^ut^Pieu, &re^.qi#y.M./pû>, 

infpiwnde fa , volonté, les çcetu;( de tous- 

fes peuples..* toute craint© fprtirojt du 

nôtre ,&. nous n'aurions befoin d'autreS- 

places. He-jfurfté ny d'autres Eâits , qui, 

ne nous ^m^écelujrç^-^^.ooqtie ^'ai% ( 

mofadjie .ceux qui nous,,)i£jtfént fans. 

nous .connaître , qu .pour «ftte moins 

unis & infcparables .que nous aWfemcê, 

<Je, V..M, laquelle uous .n'aflùjettiflxinsi. 

ni (à perïoone fâcrée à aucune .dépeiH 

dançe terrienne. .-.„,,.,..; ,...; r: Y, ',;,.:, 

Les aflemblces qu'il .plaît a V. M. 

nous permettre , ne font, pat .feulement 

pournomirier.Ies .Doutez qui reûderonci 

prés ffëïV, triais aufli pour luy prèfetue^ 

w*,t)lai«*V& y ^,PgFW?|, &'auê 

ce-fait durant au apres-Ta tenue dei lai-* 

femblée ,-:ceVeft . Bpiw^Mne pwple for^ 

tiw\ic£ft.a°îre regard ( ; n»U e de la/ubfc 
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amesoppfaefl&i » qui , après Dlêtr? ift fl^ 
chiflènr que devant die. J -• - 

Ccft |>ourqùôyVSlrtf, tb^cbttvertr 
dé refped & d'feomilité, bons nous jec- 
ttms aux: preds de V. M. jpoàr la (upplier , 

3tfii luy plaife abaiffer Tes yeux far nos 
ouleurs* & faifant reluire for nous fa * 
démence & fa jaftice » qui comme deur f 
f oteiis des Eiàffres ont para fi claire- 
ment dès fes premiers ans en fes royales 
a&ioas , pbttet de Ta raam puiiïame les 
remèdes preflahs & falutaires à nos 
playes, pat le retardement defquefe on 
s'efforce de tes tendre mortelles, con- ( 
duîre tnfenfiblement V. M. k h rupture •* 
dé Tes Edi ts , ic fous ombre de notre 
verte , chercher telle de l'Etat > & dans 
le ttonble fttofifet des pernicieux def- 

Maf$ fes ttijhjttès vertus dé Votre 
Wâjèfté hotte mtitçnt efette exaucez » 
& que rempormfrc dans les Provinces ! 
fes louanges & bienfaits par de favora- 
bles répdrtfes à nos ealiiëtf , nous an- v 
tous moyen 8e luy commuer Jtes glo- 
rieux témoignais: de notre fubjëftlott 
&fid!élTrf, J élevai no^cœclrs à Dieu, 
à ce qtfrthryplâtfe ajodtet âtTheùreufe 

der ? £; M* toutes ferres dé 
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profpéntez & de longues années , & faire 

quelle puifle , j'il eft poffible 9 furpafler 
les vi&oires &~Ia gloire -de Henry le 
Grand de~très-haute & très- illuftre re- 
nommée , qui fera éternelle dans nos 
cœurs , en la mémoire des hommes dans 
la France 6c par tout L'Univers. 



FIN 
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